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HISTOIRE
de la vie

ET DU PROCEZ
DE LOUIS-DOMINIQUE
CARTOUCHE.

LE Public a reçcu avec une aviditéincroyable tout ce qui regardoic
Cartouche j & le nom íçul de

ce fameux Scélérat , mis à la tête d'un
Livre , ou d'une Comedie , a fuffî pourfaire débiter l'un , & pour attirer àl'autre un succès prodigieux. Au reste
ce n'est pas feulement en France, qu'on
á témoigne' de la curiosité fur cet Ar¬
ticle-là La Hollande , l'Angleterre &
l'Allemagne ont eu le même empresse
ment , qu'ayoient les Parisiens & les
François -} ôc quand une Gazette n aqí
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4 fíìfloire de la Vie
roit dit autre chose de Cartouche , sinon
qu'il continuoit ses vols , qu'on le chcr-
cboit inutilement par tout , &c. on lui
savoit bon gré de l'avoir dit, & l'on aimait
mieux une nouvelle aulïì vague , que rien
du tout.

C'est ce qui me fait espercr , qu'on
verra avec plaisir l'histoire de ce Voleur ;
d'autant plus qu'elle a été écrite sui¬
des mémoires particuliers, fur les pie-
ces de ion Procès, & fur des récits que
tout Paris a entendus de fa propre bouche,
& dont cc malfacteur réjouiísoít ceux
qui alioient le voir. Je pense même
qu'elle peut être de quelque utilité , -de
que la maniéré dont on y verra que cet
homme est devenu insensiblement un
monstre odieux, peut servir à nous con¬
vaincre , que nous ne devons regarder au¬
cune faute comme petite, puisque les
plus petites peuvent nous conduire en--
fin dans un précipice affreux, & que
ce íbnt elles effectivement, qui y ont
conduit par degrez cc malheureux Vo¬
leur.

Mais voici aílez de reflexions sérieu¬
ses. Je les quitte , & je compte que
mes Lecteurs me pardonneront d'autant
plus volontiers de les avoir mises, qu'ils

de Lo'áìs Dominique Cartouche.- j
sçavent bien qu'on n'en pouvoie moins
placer dans l'introduction d'un sembla¬
ble ouvrage , & que je promets de les
laiflèr faire déformais à ceux qui liront
ceci.

Loiiis - Dominique Cartouche nâqu't
à Paris en 1693. dans un quartier de
cette Ville , nommé la Courtille , prés
de la Fontaine aux Echaudés. Son pere
étoit un Tonnelier, & il avoir peu de
biens. Cependant il ne negligea rien
de ce qui dependoit de lui, pour don¬
ner une bonne éducation a ses Enfans.
Celui de tous qui étoit le plus capable
d'en profiter, étoit le jeune Domini¬
que. 11 avoit de l'esprit , de la péné¬
tration & de la facilité , & en peu de

.. . 3 , t r
temps 11 aprit ce qu'on fait ordinaire¬
ment aprendre aux enfans de cette con¬
dition , & ce que ceux , qui ont moins
d'émulation qu'il n'en avoit , n'apren-
nent qu'en bien d'années. Cela enga¬
gea son pere à faire davantage pour lui,
& à l'enyoyer au Collège chez les Jésuites.
Ce fut ce qui perdit Cartouche, & ce qui
devoir le sauver. Il se trouvoit parmi
une foule de jeunes gens , dont les
moins distingués étoient des Bourgeois
considérables de Paris. Chacun d'eux
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<ó fí ftoirt de la Vie
avoít une certaine quantité d'argent polir
íès menus plaisirs , & tous étoient habil¬
lés d'une maniéré convenable au rang
q icnoíent leurs familles. Il eut honte
d. brîlller moins qu'eux , &c il cherch a
dans son industrie des moyens de les éga¬
ler , qu'il ne pouvoit pas trouver dans fa
Fortune.

Ses coups d'estày furent fur les bouti¬
ques de certaines Femmes, qui font tou¬
jours à la porte du Collège de Clermont ,
Sc qui y vendent des fruits ; & il a avoué
dans fa prison , que la facilité extraordi¬
naire avec laquelle il réussit à piller ces
pauvres Fruitières, fut la cause de tous1
ses crimes, parce qu'elle lui inspira laïurdieste & ies moyens d'elïàyer des vols

Î>ìus considérables. Bien tôt aprés il prites livres de ses jeunes Compagnons, &
il y trouva atìes de profit. Mais cela ne
le contenta pas, & il entreprit un coupde plus grande conséquence, résolu , à ce
qu'il a dit depuis , d'en rester là, parce
qu'il lui suffiroit, avec ce qu'il avoit déja,à acheter un habit proprequi étoit l'u-
pique objet de ses larcins.

lj etoic alors en quatrième , quoi qu'il
ípeut que onze ans , & il avoit gagnébonnes grâces du petit Marquis de .....

de Louis Dominique Cartouche. y

qui étoit dans la mente Clalle que lui.
Cela étoit cause qu'il avoit 1 entree li¬
bre dans l'apartement de cc Seigneur,
dont le Gouverneur même le recevoit
bien , & ils passoient quelquefois des
jours entiers ensemble. Un jour qu il y
étoit à son ordinaire , il entendit le Va¬
let de Chambre dire qu'il venoit de re¬
cevoir cent écus , & il les lui vit enfer¬
mer dans une Castete. Quel trésor
pour un jeune Ecolier que cela ! ç'au-
roit été la fortune de Cartouche. Il
ne pouvoit détourner les yeux de cette
bienheureuse Castete , ôc on l'a enten¬
du raconter dans la Conciergerie en
propres termes, qu'il ns rêva pendant une
jemaine entiere qu'aux apas cachés de
cette boëte.

Ce qui l'embarrastoit, étoit moins la
difficulté de la forcer , que le crime
qu'il y avoit à le faire. Juiques là il
n'avoir encore fur son compte que de
legeres friponneries, & il ne s'etoit
point familiarisé avec l'horreur d'un
vol pareil. Enfin l'ambition qu'il a-
voit de ne paroître pas moins que íes
Camarades d'Ecole , l'emporta fur ses
scrupules , & peut-être se persuada-t'il
qu'une intention comme celle-là, le justi-
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soit plus qu'à demi. Dés qu'il eut formé
cette reíolution , il épia les momens où
le Valet de Chambre & le Gouverneur
fvoient accoutume de sortir, & les ayant
vûs un beau matin aller en Ville , il crût
que c'étoit une favorable occasion de faire
fa main.

On entroit dans la chambre du Do¬
mestique par celle de ion Maître , & il
n'y avoit que la derniere qui fut fermée
à la clef. Cartouche fit si bien pendant la
Clastè où il étoit assis auprés du Marquis,
qu'il lui vola cette clef dans fa poche,
6c qu'il obtint permission du Régent de
íortir. Au même instant il vole au lieu
qui receloit les cent écus, ouvre l'apar-
tement, & cherche la Castète. Mais elle
n'étoij; plus à la même place , & il eût
ailes de peine à la trouver. A la fin il
découvrit qu'on l'avoit mise fur le haut
d'une grande armoire, & il mit aussitôt
deux çhaiíes l'une fur l'autre , comme
autanç d'échelles pour monter à l'asiaut.
La chose alloit bien ; il avoit déja escala¬
dé cette forterestè ; un fer qui fervoit à
son. Perc dans les ouvrages de sir Profes¬
sion , avoit été employé à un usage bien
qifferent, & il avoir ouvert la boété dé¬
positaire des richeiles du Valet de Cham-
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bre. En un mot il étoit maître de tout,
lorsque le Gouverneur rentra dans le
Collège , & vint demander la clef au jeune
Marquis. Celui-ci eut beau chercher , il
ne la trouva point, le Gouverneur s'i¬
magina qu'il l'auroit laistee à la poste
par mégarde , & fur le champ il alla y
regarder.

Justement elle y étoit, & Cartouche
l'y avoit oubliée imprudemment. Ain¬
si le Gouverneur entra , & peu de temps
aprés son Eleve, & le Valet de Cham¬
bre revinrent l'un de Clastè , l'autre de
dehors. Imaginés-vous ce que devint
alors lc pauvre voleur. Il étoit guindé
fur l'armoire à côté de fa chere Castète,
& il s'étoit replié en un petit peloton :
il n'ofoit pas fe remuer , à peine ofoit-
il respirer, & il entcndoit à chaque
moment paslèr du monde auprés de lui,
& son ami s'entretenir de fa disparition,
subite , qui étonnoit tous les Ecoliers
Le pis fut que le Valet de Chambre fc
sentant un peu de mal de tête, ne sortit
point de la journée entiere, & garda le lit.

Cent fois Cartouche s'éronna de ce
que ce Domestique ne le voyeit point,
& cent fois il fut prêt de fe trahir lui—
pneme, & de fe jetter à ses pieds. Mais
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la honte d'être pris en flagrant délit, & la
crainte qu'U eût de n'avoir pas affaire à
un homme genereux , l'empéchèrent de
prendre ee parti là. Cependant la nuit
vint, & iì la paflà fans dormir , & même
faus en avoir envie. Malheureusement le
Valet de Chambre ne sc trouva pas mieux
le lendemain matin, &c son prisonnier
S'en trouva plus mal. Le moindre mou¬
vement que le malade faisoit, causoit des
frayeurs terribles à celui ci, & une lueur
froide coaloit de tout son corps. En un
mot, une faim excessive & une soif Brû¬
lante étoknt les moindres maux qu'il
fouffcoit.

Enfin une partie de plaisir dans laquel¬
le on mit k Valet de Chambre du Marquis,
délivra Cartouche , & à la faveur de son
absenceil descendît comme il pût de l'ar-
moire fatale , oú il avoit demeuré prés de
deux jours. Mais à peine avoit-il fait ce¬
la , que k Gouverneur, qui étoit sorti
avec son Disciple , rentra avec lui. On ne
peut être plus étonnés, qu'ils le furent tous
trois de se rencontrer ainsi. Dans un au¬

tre temps Cartouche se íeroit tiré d'em-
baras par deux coups de poignard : dans
ce temps là 5 les larmes & les mensonges
Ctoicnt ses uniques armes. H eût recoins
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à ces deux moyens , & il s'en servit si ha¬
bilement , qu'on ne le soupçonna de rien
On lui donna même quelque chose à man¬
ger , & ensuite on le renvoya chez lui,
avec ces grandes promesses de faire fa paix
avec le Regent, qui avoit juré de le raire
punir de son absence.

Dés qu'il fut dans la rue , il k crût îe
plus heureux homme du monde, d'être
sorti de ce mauvais pas ik d'avoir encore
cent écus. Il entra chez fhn pere , dònt
il fut bien grondé , & qu'il apaìla par des
excuses inventées, & le jour suivant il
alla se divertir à la Porte Saint Germain.
Mais lors qu'il retournòît à íà maison , un
de ses freres qui l'attendoit fur le chemin ,
iui annonça la triste nouvelle qu'il étoit
découvert, qu'on étoit venu faire des
plaintes de lui, & qu'on lui préparoit Jnc

{áïnition , s'il étoit coupable de ce qu'onui imposoit.
Cartouche épouventé de ce récit, n'en

demanda pas davantage 5 il dit d'abord
adieu à son frere , & il s'éloigna de lui,
fans sçavoir ce qu'il deviendroit, & en y
rêvant, il reva si long tems, qu'il se trouva
hors de Paris, & il continua fâ route jus¬
qu'à Reinemoulin , où il s'arreta, n'en
pouvant plus. Il étoit alors minuit, la
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crainte d'être vole, comme il avojt vole les
antres, luicausoit une inquiétude extrê¬
me , & pardeííìis tout cela , il n'y avoit

- point d'hôtellerie ouverte dans cet endroit.
C'est pourquoi il se détermina à attendre
Je jour au coin d'un gros buisson , 5c à ydormir, s'il plaiíoit à Dieu.

A peine y avoit-il un quart d'heure
qu'il étoit là , qu'il entendit du bruit au¬
tour de lui, & qu'il aperçût à la foibîc
lueur de la Lune des gens qui venoient.
£a un moment ils furent allés prés pour
qu'il entendit leurs voix , & qu'il distin¬
guât leur langage , auquel il ne comprenoitrien j & ils campèrent à vingt pas de lui.
Alors il le sentit saisi d'effroi, & tous íes
fois íè glacèrent à la veuë d'une vingtainede íàntómes mâles & femelles , habillés
grotesquement , & agilïant plus grotes-
quement encore. Les uns danfoient ,

les autres chantoietit, quelques uns man¬
geaient , & d'autres aprétoient à man¬
ger.

If ne lui en salut pas plus, pour se per¬suader que ce qu'il voyoit , étoit une as¬
semblée solemnelle des Sorciers du Pais,
& dans cette pensée il se recon\manda
devotement à Dieu , & lui demanda par¬don de íès fautes. Mais il n'en fut pas
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quitte pour si peu. Quelques uns-de ces
prétendus Sorciers Payant aperçu, vinrent
à lui, pour voir s'il n'y avoit point d'en¬
nemis cachés là, & ayant reconnu que es
n'étoit qu'un périt garçon aífcz mal vêtu,
ils firent .devant lui les plus bizarres pos¬
tures. Ce fpectable risible confirma en¬
core Cartouche dans l'opinîon qu'il arair
affaire aux principaux membres du Sahar „
& il fit tant de cris, qu'à la fin ckk
qui lui faifoient peur, curent peur cm:-
même , que cela ne fit venir du morale
aprés eux.

Ainsi ils résolurent de lui parler Fim-
çois, & de lui avouer qu'ils étoîent des
hommes comme lui, quoi qu'ils fufÊnat
un peu plus noirs. 'Cette Déclaration te
raíîura , ils l'inviterent à manger amoc
eux , & il trouva que leur mets n'étcífene
point si diaboliques qu'il fe l'étoît sigmmr.
En effet, ce n'étoient que Cochons de lare,
Poules, Pigeons , & il n'avoit jamais £ac
si bonne chere depuis qu'il étoit au mon¬
de. La connoifíance faire ainsi, il s'en¬
dormit au milieu d'eux ; mais ils are
s'endormirent pas , 8c quoi qu'ils ne ikà
euílcnt point encore dit qu'ils croie®.
Bohémiens, il ne douta pas à ion rév.esE „

que des gens qui l'avoient déchargé ic
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ses cent écus, ne fuísont de cette pio
session.

D'abord il voulut les menacer de les
faire pendre , & il lut ailés résolu pour le
faire effectivement. Mais là vieille
Directrice de la Troupe luisît entendre
raison. Elle l'intimida lui-même , en l'ac-
ensant d'avoir volé cet argent, & en lui
disant qu'un enfant de son âge 8c de la
condition dont il paroiísoit, ne pouvoit
avoir une telle somme par d'autre?
moyens : que fans doute il s'étoit enfui
de la maison paternelle , & qu'elle l'y ra-
meneroit, s'il n'étoit aísoz tage pour le
taire. Ensuite elle le cajola sur sa beauté
8c sor ion esprit, elle lui vanta les dou¬
ceurs de la vie que menoient les Bohé¬
miens , & elle lui conseilla de les suivre.
Enfin en moins d'une heure elle en fit un

Prosélite de leur Ordre , 8c elle lui assigna
le payement de la somme qu'on lui avoit
dérobée , sur les coffres des Paisans & des
curieux de bonne avanture.

Ce fut là que Cartouche aprit des tours
qu'il ignoroit encore : qu'il sçût comme ou
pouvoit se fauxfiler avec les voleurs, 8c
qu'il aprit l'art de cacher íes vols. En trois
ans de temps il devint le plus habile & le
plus hardi de ses associés, &il auroit été

de Lo'ûls-Domlnicjnt CartWtckf, i y
bientôt un de leur chef, si le Parlement
de Rouen n'avoit dissipé cete bande. Se
voyant seul par la prise de plusieurs & la
fuite des autres, il se détermina a s'enga-
ger dans quelque Vaiísoau, & il l'auroit
fait, fans gu'un de ses Oodes vint l'en
empêcher,.

Ce bon homme étoit allé à Roiicn » &
il s'y promenoir fur le Port, lots qu'il vit
au milieu d'un tas de Matelots Hotpndois,
un jeune garçon qui mangeoit avidement
quelques morceaux de de viande qu'ils lui
avoient donnés. Quoique ce misérable
fut couvert de méchans haillons, & qu'il
fut noirci des rayons du Soleil, il recon¬
nut les traits de son Neveu , qu'il croycir
perdu, & les larmes coulèrent de ses
yeux. Il ne pût s'empêcher de se jetter
à son cou , &de lui donner desmarque?
touchantes de fa tendreííè. Aprés cela
U le conduisit à son Auberge, & il lui
commanda de se depoiiiller tout mîd. On
1c baigna , ses cheveux forant rasez , &oa
lui acheta à la hâte uue chemise & des ha¬
bits un peu meilleurs que eaux qu'il laiísoit.

Ce charitable parent écrivit le même
jour au pere de Cartouche , qu'il auoit
retrouvé ce égaré depuis si long temps »
& il 1c sollicita en termes preííàns de te-
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prendre cet enfant pró'digue, & de iiu
permettre de rentrer dans la maison , puis
qu'il étoit prêt de rentrer dans son devoir,
Lc pere répondit à cela par une lettre ful¬
minante. Il dit qu'il ne reconnoiílbit pas
un fils qui déshonorait la famille : qu'il
ne prenoit plus de part à lui , ;& qu'il le
verroit lans pitié souffrir les maux qu'il
s'étoit attirés par fa mauvaise conduite,
& il deffendit qu'on le lui ramenât jamais,
à moins qu'on ne voulut qu'il le tuât de fa
propre main.

Une réponse comme celle là ne pût ôter
à Cartouche & a son Oncle l'eíperance de
fléchir un jour ce Pere irrité. Ils reprirent
tous deux le chemin de Paris, où ils ren-
trerent dans la nuit, pour n'être pas vus ,
8c Cartouche se tint caché dans la bouti¬
que de Ion parent, Le nouveau genre de
vie qu'il fut obligé de mener dans cet en¬
droit là, lui causa dans peu de temps june
grande maladie , & au bout de huit jours
le Médecin jugea que fa vie étoit en un ex¬
trême danger. On crût alors qu'il faloiï
avertir son pere , qui ne sçavoit pas qu'il
fut si prés de lui, & que le triste état où il
verroit son fils,le toucherait. Effective¬
ment ía fureur ne pût tenir contre le spec¬
tacle attendrissant d'un fils à l'arcicle de la

luors
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ihort, & qui lui demandoît pardon .d'une
voix mourante. Il le lui accorda d'abord s

& il se retira sur le champ;
Depuis ce temps là, Cartouche se rétablît

de jour en jour , & aparemmfent la jcye9
d'avoir regagné les bonnes grâces de loti
Pere, y contribua beaucoup. Quand îi
fut guéri , il retourna chez lui, & il s'y
apíiqua à faire oíiblier ses fautes passées par
une vie regulicre. Mais il ne persévéra pas
long temps dans ce bon desièin. Il àvoic
toujours eu l'ambition ridicule de se distin¬
guer de ses pareils par de meilleurs habits „
i\: par de Certains airs de petit maître. C'é-
u ic ce qui avoit été la cause de ses pre¬
mières friponneries, & la mènie choíè
contribua encore à le faire retomber dans
l'abîme , d'où il s'étoit fì heureusement
dégagé.

Un peu aprés íà conversion il deviné
amoureux d'une jeune Lingere , qui de¬
meurait à quelques pas de chez lui.
Quelque bonne opinion que l'ârnouç
lui donnât d'elle , il ne l'estima pasastêà
pour esperer qu'elle donnât son cœut
au mérité setll d'un afnaiit. C'est pour¬
quoi il crût devoir l'attaquet paf ces
charmes , aulquels le foible sexe résisté
d'trdiuaire s,Skz mai» Tout ï'argetìf cftt'H
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avoir pu amasiêr par son travail d'une
année, il l'employaà rehauílèr famine
d'un habit de bon goût. Mais cela ne lui
iwflfìt pas.

Cette fille étoit aisés jolie pour avoir
des Galands d'un rang supérieur à celui
de Cartouche , & asièz coquete pour les
amuser tous par d'agréables espérances,
qu'ils achetoient à force de preiens. Car¬
touche hors d'état d'être aulïì libéral
qu'eux , sentoit bien qu'il ne réuísiroit
pas auprés d'une maîtreííè venale, ôc
qu'il devoir renoncer à son amour Sc à
ses desseins. Cependant il ne fut pas
aílèz sage pour le faire , ëc il aima
mieux recommencer de voler, que de
ceííèr d'aimer. Le cofïre de son pere
fut le premier qu'il sonda, 5c il en ti *
ra des apas qui le rendirent pendant
quelques jours l'amant privilégié de fa
belle.

Au bout de quelque temps les Rivaux
chaííèz reparurent, ëc il fut chaíïé à son
tour, fans oser retourner au coffre.
pareeque son pere qui le soupçonnoit
de ce vol que j'ay dit, avoit les yeux
ouverts fur lui. Il salut donc chercher de
nouveaux moyens de racommoder se."
affaires délabrées, Sc il s'avisa de se re-

àt Louis•DcminiejUt Cartouche; Tfy
mettre au premier métier qu'il avoit aprié
des Bohémiens , & de couper des bourses.
La fortune le favorisa , ëc il attrapa tanc
de Montres, de Mouchoirs, des Taba¬
tières 5c des nœuds d'Epée , qu il eri eût
bien tôt ailes pour fa Lingere Sc pour lui.
Son Pere étonné de le voir équipé de
cette maniéré, lui demanda d'où touc
cela lui venoit,& celui-ci en fut quitte pour
répondre qu'il l'avoit gagné au jeu. Corrv
me il joiioit en effet, Sc qu'il joûoit heur
reusement, le bon homme ne douta point
qu'il ne lui eût dit la vérité , oc il ne l'in-
terrogea plus. Mais il continua de l'ob-
server ; Sc enfin il fit si bien , qu'il déterra
un jour la caísete , où son fils mettoit ses
vols. •

Il fut surpris de la quantité de belles
nippes qu'il y vit. Outre celles qui étoient
déja métamorphosées en beaux écus d'or ,
ce n'étoit que des boëtes à mouches , étuits
d'or, flacons; Sc la boutique de Dau-
tcl n'est pas mieux fournie de bijoux,
que cette caffctte l'étoir. Le bon Ton¬
nelier remit tout comme il l'avoit trou¬
vé , Sc il diiïîmula fa colere jusqu'à ce qu'il
eât occasion de la faire éclater à propos;
Cependant il alla à Saint Lazare , ií pro¬
mit au Pere Procureur une pension ccn»

B ?
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siderable pour son fils , à condition qu'il
fcroit châtié avec la derniere sévérité ;
& ils convinrent qu'il le lui améneroit en
Carosle , fous quelque prétexté qu'ils con-
certerent entr'eux.

La partie ainsi faite, Cartoifche le
Pere proposa un beau matin à son fils
de I'accompagner à Saint Lazare, où il
avoir affaire , disoit il, pour cinq cens
Tonneaux qu'on lui deirjandoit. Cat-
touche qui ne se doutoit de rien, ne
s'en fit pas prier, & ils monterent en
Carrosse de lo'uage pour y aller. A pei¬
ne croient ils à deux cent pas de la mai¬
son , qu'il aperçût des Archers qui l'en-
vironnoient sous des habits deguisez :
Ces deux circonstances lui firent devinec
ce dont il s'agiísoit, & il jugea que ion
adressé feule pourroît le tirer d'embaras.
Etant arrivés à la porte de ía terribte
Maison , où il devoit être renfermé,
son pere entra le-premier, & il lui dit
d'attendre un moment, qu'il alloit de¬
mander permission pour lui de voir ìe
Jardin. Èn même temps Cartouche qui
avoit ce jour là un habit fort simple,
ôta son justaucorps , íà perruque 6c son
ch. peau , & ceignant fa tête de son mou¬
choir , dor.: il avoit eu ifc temps aupa-
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ravant de faire un bonnet ; ii sortit par la
portiere, qui étoit du côté de Saint La¬
zare. Les Archers qui étoient de l'au¬
tre côté, & qui le virent passer aupres
d'eux, crûrent qu'il étoit ce qu'il pa¬
roi ílôit , c'est-à-dire un garçon Pâtissier,
ix comme ils ne l'avoiçnt vû que peu de
temps & avec une autre décoration , au¬
cun d'eux ne le reconnut.

II étoit déja cn seureté, lorsque son
Pere vint avec deux Freres pour lui di¬
re de le rendre & qu'il étoit prison¬
nier. A leur arrivée qui étoit pour lés
Archers un sigaal de le saisir , ils s'a-
prucherent tous. Mais il étoit trop
tard , Sc ils reconnurent avec une fur-
prise extreme , que ses habits seuls étoient
restés. Le Perç ne sçavoit quel parti
prendre dans ces circonstances. Les uns
lui disoient qu'il falcit courir aprés le
fugitif , & les autres soûtenoient qu'il étoit
déja bien loin. Enfin il prit le parti
de retourner à son logis, & d'y faire
prendre son fils, s'il y étoit, ou s'il y
rentroit. Mais cette entreprise réussit
aussi peu que la premicre. Tandis qu'il
perdoit les momens à deliberer fur ce qu'il
feroit , Cartouche avoit été à la boutique,
où il avoit cu le temps de prendre d'au-
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tres habits Sc de saisir son trésor ; Sc il en

étoit parti , pour n'y pas remettre si tôt le
pied.

Lors qu'il se vit hors de chez lui , son
premier soin fut de se rendre méconn ois-
ïàble à tous ceux qui pouvoient avoir
ordre de le chercher. Il se peignit le vi¬
sage , changea de nom Sc de maniéré de
íe meure & renonça à ses anciennes ha¬
bitudes , Sc fur tout à fa Lingere. Avec
ces précautions il ne crût point hazar-
det 'trop en se rémontrant au grand jour,
Sc il fit le métier de Filou dans les Aííem-
bléés nombreuses, fans être jamais re-
«onnu qu'une feule fois. Il étoit un jour
dans l'Egliíè de la Maison Profeíïè des
|esuite.-, & il y avoit excroqué dans la
presie une Montre Angloise à un Alle¬
mands Quelqu'un le vit, & à la sortie de
îa Ilesíe il fut arrêté par le bras , en lui
•lisant qu'en vouioit lui parler. Ils avan¬
cèrent tous deux jusqu'au coin de la rue
de la Couture , sans se dire un seul mot S

Sc Cartouche pensant que son homme
étoit celui qu'il avoit volé , Sc qui vou-
droit l'en punir.' * ' ' '■>•

Mà Bouffe S ditl'Inconnu. Elle efl 4*
de ' mofi épée ? dit Cartouche en îa

trarst. C'en est assez? mon Brave? r/-
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pondit l'autre , fay voulu éprouver fí
vous aviez autant de cœur que A'adresse,
Wâ'atenttnt je fuis satisfait. En même
temps il l'embraíïa, & il lui dit qu'il
l'avoit vu escamoter une Montre à un

Seigneur étranger : qu'il étoit charmé
de la subtilité nqmpareille avec laquelle
ií l'avoit fait, Sc qu'il lui ofsroit des
conseils salutaires , pour prix desquels
ií ne lui demandoit que fa confiance Sc
fou amitié. Cc discours ne dissipa point
encore la défiance naturelle à Cartou¬
che , Sc il craignit que cet homme ne
fut un Espion, qui vouioit lui arracher
ses secrets, Sc le livrer ensuite à quel¬
ques Archers postez aux environs. Ain¬
si il fè tint fur ses gardes, jusqu'à ce
que son homme le quittât dans un en¬
droit où des Laquais se battoient. Car¬
touche le laistàlà, mais il le vit bien-tôt
revenir à lui. Mon cher , lui dit celui-
ci , vois si ce réseau ne vaut pas bien ta
prise. Auíîì-tôt il le dévelopa, lui fit
voir des Louis d'or neufs qu'il avoit
pris, & l'invita à venir les partager avec
lui. Cette conduite détruisit les soup¬
çons de Cartouche ; il suivit son
genereux conducteur , & ils marchè¬
rent ensemble jusqu'à une maison, où
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ils msntcrent au cinquième étage. Il
trouva là une vieille & deux jeunes
Filles qui" lui firent de grandes civilités.
3fa table fut apportée , la nape mise, leRéseau deplie une seconde fois, & les
Louis partagés. Le nouvel Hote eut
là part comme les autres, & une Mon¬
tre d'or qu'il avoit prise le jour précé¬
dent, marqua sa reconnoiíîànce au maî¬
tre du Logis. Aprés un bon dîné qu'ilsfirent durer jusqu'au soir , la conver¬
sation tomba sur l'honqrable proses-fion qu'ils exérçoient. Quoique Car¬
touche fut âgé de dix-sept ans, & qu'il
eut'alors prés de sept ans de profession 3il n'avoit lié aucun commerce avec les
ïi^bstes filoux de Paris, il n'en çonnois-
loit aucun , & il n'étoit connu d'aucun
d'eux. Son ancien lui remontra le tort

qu'U avoit d'en avoir agi ainsi, il lui£r voir les dangereuses conséquencesde n avoir aucun ami, qui, loríque vous
etes pris, faí^c nue utile diversion en
vôtre faveur, ou qui y°us facilite les
moyens de faire de bons coups, en exci¬
tant du tumulte, en amaíïànt du mon-
dç autour de vous. Il ajoùta que si lui Car-
|eucne etoìt échapé de mille dangersf-.j / v r <D 2

Ear «M bonheur extraordinaire
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qu'il ne devoir pas compter téméraire¬
ment fur ce bonheur , & qu'il feroir bien
de s'aílòcier un ou deux amis prudens ÔC
braves.

Cartouche entra dans ces raisons , il
convint qu'elles étoient bonnes , & il
propoía fur le champ à ion hôte de s'unir
pour voler. Celui-ci en fut charmé, & il
lui proposa à son tour de s'unir encore par
d'autres nœuds, & d'épouser la cadette de
ces deux Demoiselles qu'il voyoit, & donc
il avoit lui-même épouíe la íœur aînée.
La chose étoit faisable , elle fut faite , &C
l'on vit en une heure de tems un mariage
proposé , conclu, célébré & consommé.
Il est vrai qu'on n'appella ni Notaire ni
Prêtre ; mais auílî ces fortes d'alliances du¬
rent souvent si peu, qu'il est besoin de
moins de formalités pour les contracter.
Celle-ci cependant dura six mois, y com¬
pris les petites infidélités que les deux con¬
joints se firent réciproquement ; mais ils se
pardonnèrent de bon cœur , parce qu'elles
faisoient venir l'eau au moulin.

Au bout de ce temps là, pendant le¬
quel il acquit des íecrets merveilleux,
ion beau-frete fut pris, & on l'envoya
faire des Caravanes involontaires lur les
Galères de Marseille. Son épouse & sa belle
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four tomberent entre les mains du ví~

gilent Monsieur d'Argenfon , & elles fu¬
rent condamnées à faire une longue péni¬
tence àl'Hópital général. Cartouche ne
fut point découragé par la dispersion de fa
triste famille. Il avoit de l'adreflê & de
l'argent. Celui-ci fintroduisit dans des
Académies de jeu , & l'y fit recevoir à bras
ouverts : & celle-là lui servit à excroquer
des dupes Provinciales , & des jeunes gens
íâns experience. Sa valeur ne lui fut pas
inutile non plus ; elle l'aida à conserver
ce qu'il gagnoit par ces honnêtes moyens ,
& elle lui donna même une certaine répu¬
tation de brave homme, qu'il ne meri-
toit pas, puisque la véritable bravoure
doit être accompagnée de l'honneur 5
comme celui-ci de la probité.

Pendant qu'il vivoit ainsi , il lui an i-
vaune avanture qui lui cauía une extrê¬
me frayeur. Il demeuroit en chambre
garnie dans la ruë Saint André des Arcs,
8c il avoit deux Laquais, auíquels il avoit
donné de bonnes Livrées. Un des deux,t
qui fe mêioit d'avoir comme son maître
des maîtrcílès entretenues , lui vola une
somme considérable , pour payer la pen¬
sion d'une de ses belles. Son maître le si»
prendre, il fut mené au Châtelet, & il fat
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interrogé'le lendemain, il protesta qu'ii
étoit innocent, qu'il ne fçavoit rien de ce
qu'on lui imposoit, & que s'il y avoit un
voleur dans la maison , c'étoit celui-là
même qui l'avoit accusé d'en être un. On
raporta ce discours à Cartouche, & il
apréhenda que cela ne fit une mauvaise
impression fur l'esprit des Juges , & qu'ils
ne s'avifaíîènt de vouloir vérifier cette
accusation.

Tandis qu'il étoit dans des transes
mortelles, & qu'il éteit fur le point de
fe cacher, un Exempt de Monsieur d'Ar¬
genfon vint lui ordonner de fa part de le
íuivre chez ce' Magistrat qui l'attendoit,
il obéît en tremblant, & il demeura dans
la grande chambre d'Audience , en at¬
tendant que ce Juge y vint. Elle étoit
pleine de gens , qui étoienr citez comme
ìui ; & dans une autre conjoncture, il
seseroit diverti , diíoit-il de voir l'air in¬
quiet des un: } & la mine effrayée des au¬
tres. Enfin Monsieur d'Argenfon sortit
de son cabinet, & il expédia deux ou
trois affaires. Ayant trouvé ensuite fui
ion rôle l'affaire d'un Mûnier , dont il
tic pût pas lire le nom , Chapeau blanc ,
dit-il, ou es tu ? Le Mûnier étoit dans
l'aflcmblée, & il voyoit bien qu'on
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s'adrestoít à lui. Cependat il ne dit mot ,

&il ne fit pas un seul pas. Le fevere Ma¬
gistrat irrité de son silence dit tout haut,
Chapeau blrac p*y r * o uara? ■ í< is d am _
de. II 1 'apella ensuite une seconde fois ,
&ií le condamna par contumace a quatre
[francs.

Mais rien ne put fà:re cesser l'opiniâ-
tre silence du Pitagorïoien Meunier ; ëc
il eut beau entendre dire, Chap.au blanc
Ter, or; d , Chapeau blanc payera fix francs ,
h-dt francs , 4<x frann ' -mer ue ; il de¬
meura immobile comme un Terme, ôc
ii n'ouvrit pas la bouche , jusqu'à ce qu'il
s'entendit mettre a l'amende de dix Ecus.
Alors, ótant son Chapeau, & lejettant
en l'air , paye donc Chapeau blan: , dit-
îî , s'aìrne mieux que tu Pttyes que moi.

Cette action fit rire Monsieur d'Ar-
geníon , & la troupe supHante qui l'en-
vironoit, se fit comme c'est la coutu¬
me , un devoir de l'itniter. On pastà en-
íùîte a l'examen de l'assaire , pour laquelle
Cartouche avoir été a pelle , & un Huissier
lui fit signe d'aprocher. Il étoit pâle com¬
me un mort, & il s'attendoit à être in¬
terrogé fur les dépositions de ion Laquais.
Mais il fut agréablement détrompé par
es questions qui lui furent faites fur un
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Duel, dont il avoit été témoin le jour
précédent. Il reprit courage alors, & il
commença à respirer. Il répondit ce qu'il
sçavoit, on lui fit signer sa déposition , ôc
il fut renvoyé chez lui.

Ainsi , il en fut quitte pour cete fois
là ; mais il ne la porta pas loin. Quel¬
ques períonnes qui s'étoient trouvées
mal de fa subtilité , en faisoient des plain¬
tes par tout, & elles ne luiépargnoient
aucun des titres injurieux qu'on donne
à un Escroc.- Lors qu'ils sçurent ce que
ion Valet avoit deposé contre lui, quoi¬
que íans aucune preuve , ils se firent un
plaisir malin de l'aprendre à tout le mon¬
de , & il arriva ce qui arrive (ouvent en
pareil cas. Ils eurent ['impudence de tour¬
ner cette affaire à leur gré , d'y ajouter ce
qu'il leur plût, & d'interpreter sinistre¬
ment certaines circonstances ; & on eut la
malignité ou la foiblesiê de les en croire
fur leur parole.

Cela fut caule qu'il se vît chaste hon¬
teusement des lieux qu'il frequentoit, &
hors d'esperance d'y rentrer. Dans cette
extrémité il se défit petit à petit de son
Laquais & de ses Bijoux ; & il fut réduit,
aprés avoir fait argent de tout , à faire ar¬
gent des hommes même. Cela signifie,
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qu'il devint Commiííàire des Officier!
3c des Sergents qui faisoient des recrues A
Paris, & qu'il se chargea du foin de Leur
amener des dupes. Cet emploi qui fait
subsister en temps de guerre nombre de
gens oisifs , le faifoit subsister aussi, & il
yavoit joint encore une autre dignité dont
je vais parler. 4-

Il trouva le secret de s'introduire dans
la maison de Monsieur d'Argenson , ôc
de lui faire entendre qu'il avoit des
moyens certains de découvrir les "V oleurs
Ôc de les lui livrer. Monsieur d'Argen¬
son qui n'avoit encore été instruit de ce¬
la que par un bon ami de Cartouche ,
fut curieux d'entendre de fa propre bon -
che l'explication de ce projet. Il le fit
venir ; l'autre lui parla avec une aílu-
rance singuliere , lui fit toucher au doigt
la sûreté des voyes qu'il prendroit, & il
obtint enfin un Ecu par jour de gages.
Dans cette nouvelle charge il travailla
à s'attirer les bonnes grâces du Lieute¬
nant de Police.. Il lui raportoic tout
ce qu'il entendoit. Il lui aprenoit tous
les vols qui se commettoient, les noms de
leurs auteurs , les lieux où ils demeuroien,t
& jusqu'à leurs moindres pas.

D'un autre côté, il satisfaisoit par là
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son humeur vindicative & son ambition
tout à la fois. Aucun de ses anciens Con¬
frères ne lui échapoit, s'il avoit ea le
malheur de mériter fa colere, & il se fâi-
soit des amis , dont il esperoit de se íàirc
des sujets dans un temps favorable , en les
protégeant, & en les avertissent de ce
qu'on tramoit contr'eux. Mais une cruels#
disgrâce renversa, ou du moins retarda
l'execution de ses desseins, & le fit sortie
de Paris.

Certain Sergent qui faifoit des levées,
l'avoit prié de lui livrer cinq Soldats,
moyenant un prix raisonnable dont ils
étoienc convenus. Cartouche travailla tant,
qu'il lui en deterra quatre ; mais il eut
beau chercher , courir , n'oublier aucun
Cabaret fans le visiter , le cinquième ne
vint point, & il l'alla dire au Sergent.
Celui-ci lui repondit qu'il en étoit faclis ,

parce qu'il avoit un ordre exprés de par¬
tir le lendemain, que cependant il lui
etoit obligé de ses perquisitions: qu'il
ne manqueroit pas de le payer avant de
se dire adieu, & qu'il le prioic de vou¬
loir bien l'aider à conduire ses nouveaux

hommes à la Villette. C'étoit auíïî un

des métiers de Cartouche que celui-là.
Ainsi il ne fit nulle difficulté, d'y consen-
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tir, & il lui promit d'être prêt à l'heurc
marquée.

Le jour suivant ils montèrent six en
Carroflè, aprés avoir déjeuné copieuse¬
ment : ils descendirent à la Villette ,où ils
déjeunèrent une seconde fois, & aprés
cela le Sergent le pria de Raccompagner
encore jusqu'à Meaux. Tant de Vin bu
lui avoit donné une complaisance excessi¬
ve , Se il ne soupçonnoit àucun artifice,
il íe laiíla donc aller aux instantes prières
de son ami , Se ils entrerent à Meaux fur
le soir. Arrivés à l'Auberge , ils íe fi¬
rent aporter un bon soupé & quelques
bouteilles de liqueur , qui Renvoyèrent de
bonne heure à son lit, & il ne s'éveilla
que fur les sept heures. Mais quel ré¬
veil ; Il avoit les mains liées , cinq
hommes , c'est - à - dire , le Sergent & ses
quatre Soldats l'environnoient, & on
lui signifia qu'il e'toit engagé , & qu'il
falcit se lever & marcher dans l'instant. Il
eut beau protester que rien de cela n'étoit
vrai, qu'il n'avoit point reçu d'argent, ôc
qu'il n'avoit point bû à la santé du Roy„
On protesta "par des íèrmens pareils aux
siens , qu'on avoit dit la vérité , & qu'il
faloit qu'il prit la route de Flandre , s'il ne
vôuloit pas être maltraité. Il çût recours

euíuiíê
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ensuite à de terribles invectives contre
la mauvaise soy du Sergent qui l'avoit
attiré dans ce piege. Mais cela lui servit
aussi peu que tout le reste , & l'on ne fit
qae rire de ses beaux discours fur Ramitic
violée. . " -

Enfin il prît Runique parti qu'il y
avoit à prendre ; & il suivit la troupe
d'aussi bonne grâce qu'il pût. Ils ârri-
yerent en peu de jours au Régiment, &
Cartouche fut distingué des autres pat-
son Capitaine , parce qu'il avoit meilleu¬
re mine qu'eux. Il se distingua lui-mê¬
me dés ía premïere campagne par son
exactitude à remplir ses devoirs , & par le
courage qu'il fit paroître en diverses oc¬
casions. Ces qualités & Ramitié de ses
Supérieurs procurèrent son avancement ;
& son genie ambitieux se promettoit touc
de la continuation de la guerre,lors qu'elle
vint à finir. Ce changement imprévu*
aprés lequel il n'y avoit plus rien à espe-
rer pour lui , lui fit demander & obtenir
aisément son congé, & il revint à Paris
fans avoir rien du tout, & raêmé fans
àvoir aucune restource.

La paix avoit reduit nombre d'Offi¬
ciers & de Soldats au même état, St les
nus faute de sçavoir travailler, les autre;

e
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faute de le vouloir, se voyoicnt dam íá
triste nécessité de mandier ou de mourir.
Comme il connoisioit une grande quantitéde ces personnes là , il leur inlînua qu'ilfaloit voler ; & comme il avoit acquisl'estime ou l'amitié de la plupart, il vinsfacilement à bout de leur persuader unechose i à laquelle plusieurs d'entr'eux
étoient portés déja. Une chose qui le ren¬dit encore maître d'eux dans cette occa¬
sion, c'est qu'il avoit eu l'adrestè aupara¬
vant de se rendre maître de la réputationdes uns de de la vie des autres, en leur
dérobant des secrets importans. Ainsichacun auroit hazardé l'une ou l'autre est
'e trahistànt.

Aprés cela , il exigea de chaque
particulier des sermens exécrables qu'ils
ne le découvriroient jamais, & qu'ils
garderoient la même fidélité à leurs com¬

plices , quand il les leur auroit fait voîr ;
&c aucun d'eux ne balança de le satis¬
faire là dessus. il ne s'agistoit plus quede leS assembler tous en quelque endroit,
&C il le fit une belle nuit du Dimanche
au Lundy , fur le Boulevart. Ce fut le
premier Chapitre général de cet Ordre
naiííànt. Il étoit composé alors de prés dedeux cens hommes, dont les uns ctoie-n
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devenus Soldats, parce qu'ils étoient des
fripons, & les autres étoient devenus fri¬
pons , parce qu'ils ávoient été Soldats. Ce
n'étoit que jeunes gens de famille pris dans
le Séminaire de St. Lazare où ils étoient en

pénitence , ou engagés à la sortie d'une
Académie de jeu ou ils s'étoient ruinés , oti
pris dans un de ces honorables lieux , où
il entre peu d'honêtet gens , 5c d'ou moins
de gens encore sortent, sans avoir exposé
leur vie , leur bourse ou leur santé. On y
voyoit encore de jeunes Aprentifs de quel¬
que métier. Ceux-là avoient quitté leurs
boutiques par une noble ambition de por¬
ter l'epée , ou par une genereusc honte dè
paroître des Bourgeois modestes, ou enfin
par le dégoût d'un travail pénible.

Il est vrai que quelques uns avoient
pris le parti des armes , oú malgré eíix
comme Cartouche, ou forcés par une
extreme pauvreté, & portés par leur de¬
sespoir. Mais le plus grand nombre étoit
des premiers. Lorsque Cartouche les
vit tous réunis îl les félicita de leur ré¬
solution , & il les encouragea par la vue
les uns des autres à oser tout entrepren¬
dre. Ensuite il leur proposa d'élire un'
Qhef 8c de faire des loix inviolables

Ci.
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pour tout le Corps. Ce discours fdt
honnaré d'une approbation universelle;
On lui défera le suprême commande¬
ment , le soin de dreíìèr un Code , &
celui d'instruire dans l'art de tues & de
voler , ceux qui n'y avoient encore aucu¬
ne expérience, Apres cela on le pria de
convoquer au plutôt une seconde aslem-
blée , oú l'on pût examiner les loix , & en
jurer l'éxacte observation. Il le fit, &
chacun se sépara à l'instant dans un pro¬
fond silence;

Lorsque Cartouche s'en alloit lui-mê¬
me , une chose à laquelle il ne s'atten-
doit point, lui fit beaucoup de peur.
Un mandiant chargé de vin , n'avoit pu
le porter plus loin que jusqu'à un cer¬
tain fossé , & il y dormoit d'un profond
sommeil. Quand la troupe Noctam-
bule s'aíïèmbla, le bruit qu'elle fit le ré¬
veilla , & il aperçût à la clarté de Lu¬
ne } que c'étoit tous gens de guerre, &
qu'ils paroistoient tous dans un grand
respect devant un certain homme d'en*
tr'eux , qui latr parloir. U fit ce qu'il pût
pour l'entendre , mais comme on parloit
à demi bas, qu'on étoit éloigné de lui, &
que de plus on étoit en plein air , il fit des
efforts inutiles. Ainsi il ne pût en juger
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que par les aparences. Quand tous les
membres du Conseil furent dispersés, ilíortit de son lit, & courant comme il
pouvoit aprez Cartouche qu'il avoit alîèz
bien remarqué : Monseigneur U General,
dit-il, ayes^ pitié d'un pauvre homme qui
meurt de faim.

Cartouche à ce titre nouveau qu'on luidonnoit, crût être découvert, & il demanda
d'un air inquiet à ce Pauvre d'où il le con-
noiilbit. Monseigneur, lui répondit l'au¬
tre, je vous cannois bien, je vous ai vtt
avec tous vos Soldats & vos Officiers , (ft
j'ay bien jugé que vous ne pouviez être au¬
tre chose qu'un Généralissime , ou du moins
un Lieutenant General des Armées du Roi.
C'est pourquoi j'espere que vous aurés pitiéd un pauvre homme qui meurt de faim , Ó'
qui priera bien Dheu qu'il benijse vos en¬
treprises Cartouche nc pût se tenir de rirede cc discours , & aprés avoir donné quel¬
que choie à ce Mendiant, il disparut &
rentra dans Paris.

Peu de jours aprés, il astèmbla les
Confederez une féconde fois , il leur lûtles loix qu'il avoit rédigées par écrit, ctil les obligea à faire un sermentlolemnel
qu'ils les obierveroient toûjours. Il exigea«'eux encore qu'ils lui accordassent le pou-
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voir despotique de punir de mort ceux qui
les enfraindroient ; & âpres savoir obte¬
nu , il jura de son côté qu'il ne pardonne-
roit à personne , pas même à ses propres
freres 3 que j'ay oublié de dire qu'il avoit
íçu débaucher.

Depuis ce temps là » ii s'expliqua à
former ses sujets, à leur endurcir hune,.
Sc à habituer leurs mains au vol, & leur
cœur au meurtre. Il leur montra lui-mê¬
me l'exemple, & bien-tôt on n'entendit
parler dans tout Paris que de gens volés,
jçttés dans la Rivière , & assassinés dans
'les rues & fur le Pònt-Neuf. En mê¬
me temps d'autres s'occupoient dans les
maisons » crochetoient les meillcurss ser¬
rures 9 montòient avec des échelles de
corde dans les chambres. Quelques autres
qui avoient les Eglises & les lieux pu¬
blics pour leur département, y escamo-
toîent les mouchoirs , les dragonnes & les
bijoux avec de véritables mains , tandis
qiï'avee des mains de cire couvertes d'un
gand 3 & qui sortoient de desíous un man¬
teau , >lspersuadaient atout le monde ,
qu'ils prioient Dieu.

Les choses furent dans cet état depuis
îa Paix d'Utrecht jusqu'à l'année mii
sept "cens dix-neuf. Jusqu'alors leurs pro»
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fits tous grands qu'ils croient, íuffisoient à
peine pour tant de gens. Il est vrai que
Monsieur d'Argcníon cn attrapoit tous
les jours quelques uns , mais il en revenoit
d'autres au même moment. Il ne faloit
pas seulement partager l'argent entr'eux
tous. Ils avoient des Espions gagez par
tout 3 & même jusque parmi les Archets.
Il faloit les entretenir, & payer exacte¬
ment leurs quartiers. Les ouvriers qui tra-
vaiiloient pour eux , S: qu'ils employoient
à dénaturer leur vol : ceux qui les rcce-
loieut, & ceux qui le» logeoient, oa
chez qui ils avoient loué des retraites
dans chaque rué en cas de besoin pres¬
sant. Tous ces gens là étoient fort chers ,

O

ik il ne faloit par leur manquer d'un mo¬
ment .

Ce n'est pas tout. Certaines Donzel-
les leur servoient d'appeau , & elles leur
íivroiçnt tous les jours nombre de jeunes
Abbés de Province , & de jennes gens
qu'ils dépouillaient , & qu'ils tuoient cn
cas de résistance.. Elles vendoient ces fer-
vices là , à proportion du danger auquel
elles s'expofoicnt en cela 5 & cependant
les voleurs étoient encore trop heureux de
les payer.

Il est visible par ee détail, qu'ils ne
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pouyoient pas s'enrîchîr , & que leurs
yols ne suffisoient qu'aux dépenses ordi¬
naires , ausquelles ils étoient obligez.
C'étoit cela même qui les retenoit dans-
le desordre , & n'ayant que deux extrémi-
tcz à choisir , ou celle de vivre de leurs
crimes, ou celle de mourir de faim , ils
avoient trop peu de vertu pour se ré-
icudre à choisir la seconde. Mais lorsque
tout l'argent du Royaume eût été conver¬
ti en papier, leur fortune devint fleuris¬
sante. Un seul porte-feuille qu'ils pre-
noient, les mettôit à leur aise : & Car-
S»uche íîir tout y faisoit des profits considé¬
rables , qu'il partageoit avec ses amis ^par¬
ticuliers,

Cette facilité de fairé des captures
considérables, les anima tous, & ils in
yenterent de nouveaux moyens de voler.-
Lors qu'ils avoient remarqué quelqu'un
faire un gros négoce dans la rue Quin-
quempois, ils le suivoient par tout , &
à la premiere occasion ils l'arrêtoient
ainsi : Ils avoient des bâtons armez d'une
boule de fer 3 ils en donnoient un coup fur
la tête , 5c tandis qu'il tomboít étourdi , ils
les foiìilloient à leur aise. D'autres avoient
fh.it des masques de poix , & ils en cou-
ysoient le visage & la bepche de ceux qu ils
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vouloîent voler ; & d'autres en les aveu¬

glant avec une poignée de poulsiere.
Les grands chemins n'étoientpas plus

sûrs que Paris; ôc tous les jours on arrê-
toit des Coches , & on les pilloit à la vûë
de tous ceux qui les gardoient, ou qui
étoient dedans. La diligence fut volée
ainsi le vingt-huit Avril mil sept cens vingt
& un prés de Châlons. Ils vinrent mas¬
qués , tuerent le Postillon , firent descendre
tout le monde, & aprés jleur avoir lié les
mains fur le dos, & les avoir mis ventre
contre terre, ils prirent cenr quatre vinge
millé livres. Le reste qui montoit à deux
cent mille , ils furent contraints de le laiíser
au milieu du chemin, faute de pouvoir
remporter.

Cartouche lui-même vola un Coche -de
cette maniéré- c y. Il prit avec lui un
Officier, & ils partirent ensemble de
grand matin , suivis d'un unique Valet.
Dez qu'ils furent un peu éloignés, Car¬
touche ordonna à son Compagnon de
tuer le Domestique qu'il avoit amené , de
peur qu'il ne les trahit, & ils continuè¬
rent ensuite leur route. Ils arriverent au
Coche , & quoi qu'ils ne fulsent que deux,
aucun n'oía leur résister , & ils se rendirent
ses maîtres de tour. Ils repartirent aùffi-tôc
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êc ils Rirent à peine à quelques lieues,
que Cartouche 'tua l'Officier qui l'avoit
aidé, & se rendit son héritier universel»

Ces desordres ayant excité la frayeur &
les plaintes de Paris, on redoubla le Guet,
Sc on y ajouta une grande quantité de
Soldats, ausquels on donnoit trente fols
par jour , & qui faiíoient la garde alter¬
nativement. On ne se contenta pas"e ces
précautions. Peu de temps aprés on ordon¬
na à tous les vagabons & gens fans aveu
de déguerpir, & son défendit à tous Ar¬
muriers de vendre des armes de quelque
forte que ce fur, fans une permission ex-
preilc signée du Prévôt des Marchand0.
Cela ne suffisant pas encore , on fit en¬
lever toutes les armes chez les Marchands
par ordre de la Cour ; mais cela ne pro¬
duisit que peu d'effet. Les voleurs s'af
sembloient par troupes, & ils battoient
pendant la naît des brigades enticres du
Guet. Outre ce^a , la plupart de ceux-cy
craignoient Cartouche , les autres étoient
íès Pensionnaires , & fa hardietlè ou son
adrefle le sauvoient toujours.

Cependant on prit quelques uns de
ses Compagnons. Joseph Lami Juif fut
un de ceux la. il avoit poignardé un
autre Juir, et aflomme sa femme. 11 fut
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arrêté , & rompu aprés avoir été baptisé.
Au reste , on a raporté que ce n'étoit pas
là la premiere fois qu'il avoit change , ou
plutôt feint de changer de Religion , Sc
qu'il l'avoit fait déja en differens endroits.
On ajoute qu'il avoit une femme à Vien¬
ne & une autre à Lille, outre celle qu jl
avoit à Paris. On fit ce qu'on put pour
avoir Dumefnil premier Officier de Car¬
touche , complice de Joseph Lami ; mais
il fut plus habile,ou plus heureux que son
Camarade.

A peu prés dans le même temps, 1c
nommé la Magdeleine , dit Baulieu , l'un
des principaux Aílòciés de Cartouche,
fut condamné au même fuplice par le
Châtelet. Mais il appella de cette Sen¬
tence au Parllement. La deciíion de son
affaire traîna long temps, &c il expira à la
Question.. Le nommé l'Amoureux Fils
d'un tireur d'Or , fut accusé d'avoir as¬
sassiné un Joiiaillier nommé Poulet ; mais
cette affaire se termina à l'avantage du
Prisonnier. Plusieurs autres furent pris
comme lui ; mais ils eurent moins de bon¬
heur , & ils furent tous punis.

Jusques là aucun d'eux n'avoit voulu
^éclater Cartouche à la Question ; & des
gens qui ne s'étoient fait aucun serupuie
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de violer toutes les Loix, s etoient fâîr
une bizarre Religion de respecter le ser¬
ment qu'ils lui avoient prête de ne le dé¬
noncer jamais. On ne íçavoit donc rien
autre choie, íînon qu'il y avoir une nom¬
breuse bande de voleurs , & l'on en igno-roit le Chef. A la fin quclquas uns d'eux,
vaincus par la rigueur des tourmens, ou
pertes par des vùës de Religion , com¬
mentèrent a parler de lui, & on commen¬
ça à le connoître alors.

Cela n'empêcha pas qu'il ne fit un tour
aussi hardi & auíîl subtil, qu'aucuns de
ceux qu ii avoit faits. Il avoit amaíïe
quatre mille Louis d'Or , il avoit en¬
vie de les doubler. Il prit avec lui trois
Camarades qu'il habilla magnifiquement,
& ils allej ent chez un Banquier , qu'ils
prîerent de leur donner une lettre de chan¬
ge de pareille somme à tirer fur Lyon,ils n eurent pas de peine à obtenir ce
qu ;ls demandoient, & ils l'engagerent
en meme temps à écrire à son Corres¬
pondant par 1c premier Ordinaire , parce,diíoient-ils , que l'un d'entr'eux alloit
prendre la Poste pour Lyon , où il enauroit besoin d'abord.
^ Dez que cela fut fait, ils contrefirent
aa tettre de Change, la donnerent d tin des
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leurs, qu'ils firent partir en poste, pour
recevoir l'agent à Lyon . auffi-tôt que le
Correspondant y recevroit la lettre d'avis ï
& ils retournèrent chéz le Banquier , lors
qu'ils forent furs que la lettre qu'il avoit
écrite, étoit bien loin. Ils lui rendirent
fa Lettre de Change , en lui disant que la
personne qui devoir aller à Lyon , avoit
reçu un contr'ordre , & ils le Prierent de
leur rendre leur argent, en le payant de
ses frais. L'honncre Banquier leur ac¬
corda tout encore, &: ils rentrerent chez
eux , riches de huit mille Louis d'or ;
leur Commissionnaire se fit payer la faune
Lettre de Change de Lyon, & revint troA
jours aprés à Paris.

U s'en fallut peu , qu'il ne fit le lende¬
main un aussi grand coup. Il fit donner
avis à un je'une Abbé de condition nom¬
mé de Ville qu'il y avoit
de magnifiques meubles à vendre dans
iine maison de la Place aux Veaux, &
qu'il auroit pour quatre-vings mille livres,
ce qui en avoit coûté cent soixante & dis
mille. Cette offre tenta ce Seigneur , qui
cherchoit alors des meubles, & il se ren¬
dit au lieu assigné sur les trois heures
aprez dîné. Il monte d'abord au premier
étage, & demande la personne qui lay
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avoit e'crit. On lui dit que c'est plus
haut ; il monte , & 011 lc renvoyé encore
plus haut. Cela commença à l'étonncr ,
cependant il pasta outre ; & il étoit déja
au cinquie'me étage , où à peine il voyoit
la place de ses pieds. Tout d'un coup,
il aperçoit une chambre nuë , ou deux
hommes à mine affreuse se promcnoient
le poignard à la main. Il veut retour¬
ner sur ses pas & s'enfuir , & il découvre
deux autres hommes qui étoient dans la
même attitude derriere lui.

Dans un danger prestant, on ne con¬
sulte que sa frayeur. Il étoit sor le haut
d'un de ces escaliers qui vont en tournant.
Il aperçoit une corde de lanterne qui pen-
doit depuis le haut de la maison jusqu'à
dix pieds de bas ; il se lance deffus , se
laisse glisser tout le long , & se trouve à
terre en un moment, quitte d'un péril
extreme , pour en avoir eu la peur, &
avoir eu les mains écorchées un peu.

Le Parlement irrité dé tant de crimes,
& de voir qu'il faisoit deS efforts inutiles
pour délivrer Paris, donna des ordres
particuliers contre Cartouche: il pro¬
mit des grandes récompenses à qui le ii-
vreroit, il fit faire son portrait à toutes^
les Maréchaussées. D'un autre côté , Mon-
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sieur le Blanc Ministre de la guêtre & des
affaires étrangères , fir publier qu'on don-
neroit deux mille livres à qui le prendroit.
Ces promesses animèrent plusieurs per¬
sonnel- à le chercher, on le suivoit à la
piste, & il étoit toujours fur le point
d'être surpris.

Un jour entre autres, on eut avis
qu'il étoit dans une maison de la rue de
Seine , & qu'il étoit aisé d'y venir à bout
de lui. On commanda aulîl-tôt ua

Exempt, des Archers &: des Gardes du
Corps, & on leur ordonna d'aprocher Sc
de 1 investir fans bruit. Une récompen¬
se de milse francs jointe à tout cela, fit des
effets merveilleux. Tout fut exécuté
avec tant de diligence & de secret, qu'au¬
cun de la bande ne put avertir Cartou¬
che à temps, & qu'il ne seùt ce qu'on
lui ptéparoit, que par le bruit qu'il en¬
tendit. Il mit d'abord la tête à la fenêtre
d'une chambre haute où il étoit, & voyant
qu'il étoit entouré , & qu'il n'y avoit point
d'eiperance de se sauver , il résolut de ven¬
dre sa vie , le plus cher qu'il pourroit. I{
commença par barricader fa porte, il y
roula tout ce qu'il y trouva de meubles,
&: la mit en état de soutenir un Sîege.

Ensuite tirant ses Pistolets, dont il por-
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toit toujours trois paires fur lui, $c dont
une avoir six coups, il fit feu fur les Ar¬
chers , dont il bleíïà quelques uns , & il
fît de vains efforts pour tuer'leur Exempt,
qu'il connoiíloit pour un homme à ne luy
faire aucun quartier. Enfin voyant qu'il
le manquoit toujours, il rechargea ses
Pistolets une seconde fois, & fit une se¬
conde décharge qui tua un Archer. Cette
résistance, & les reproches que la popu¬
lace assemblée faifoit aux Gardes, que
Cartouche seul les feroit tous fuir, les
irritèrent au dernier point. Ilx firent de
nouvelles tentatives, pour forcer la retraite
de leur ennemi, & s'exhortant les uns
les autres à monter les premiers, ils mon¬
tèrent enfin tous.

Les munitions commençoient à man¬
quer à Cartouche, le nombre de ceux
qui l'aílìegeoient , devenoit plus grand
de moment en moment, & ses forces dimi-
nuoient à mesure que le danger augmen-
toit. Il ne jugea pas à propos de différer
plus long temps à se sauver. Il n'en avoit
qu'un seul moyen , il le saisit. Il ôta
ses habits qui auroient pu l'embarraíser
ôc le faire reconnoître, monta par la
cheminée , & courant de toit en toit, ii
entra dans le grenier de la premiere mai -

ÍOB
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son qu'il trouva accessible.

Ceux de ce logis qui ignoroient ce quî
se pastòit, lui dèmanderent qui il étoit 9

Sc pourquoi il fuyoit. Il leur répon¬
dit que des Créanciers le pourfuivoient,
& qu'il avoit été obligé de prendre ce
parti pour éenaper des mains de leurs
Archers. L'air dont il leur fit ce dis¬
cours , la vrai-semblance qu'il y avoit
à ce qu'il difoit, persuadèrent ces bon¬
nes gens, & leur firent pitié. íls lui
donnerent au plus vite de vieux haillons^
à la faveur desquels il sortit, & il etic
l'audace de traverser en cet équipage la
rué de Seine , pleine encore de gens qui
attendoient impatiemment que les Ar¬
chers eussent fini le diffèrent qu'il y
avoit entr'eux, à qui n'entreroît pas le
premier.

Une autre fois îí les trompa d'une
maniéré plus subtile encore. íl étoit
dans une certaine maison , oú une Nim-
phe lui donnoit de tendres rendez-
vous. Il fut trahi, les Archers vin¬
rent , & il les entendit. Il étoit nuit
alors, l'efcaíier étoit obseur , ìk au cin¬
quième étage il y avoit un bougé qu'il
connoiíloit. Il y monte doucement,
& armé dé fes fídeles Pistolets-qui î'afc-

D
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ccmpagnoient toujours , il attend ses
gens en bonne dévotion. Il les enten-
cíoir, à ce qu'il a dit depuis, monter
à petit bruit , & se dire_ tout bas, nous
le tenons. Enfin ils entrerent au second
étage qu'on leur avoit indiqué , & tandis
qu'ils y cherchoîent de tous cotez Car¬
touche qui n'y étoit point, il descen¬
dit sans faire semblant de rien , & se
présenta pour sortir. Deux Archers
qui gardoient la porte , se retirerent
pour le laistèr paíler, & lui demande-
rent, (i Cartouche e'toit pris ; Non , leur
dit-il, en leur tirant deux coups de
pistolets, le voici. En même temps il
s'évada à la faveur de la foule & de la
nuit.

Je ne m'arrêterai point à un autre
tour qu'il joua à des gens qui le cher¬
choîent aux Gobelins. Il y étoit - &
un de ses amis y étoit avec lui. Un
Espion vient avertir en secret Cartou¬
che que des Archers arrivent, qu'il est
perdu , & qu'on le reconnoîtra à son
habit bleu , que c'est l'indice qu'on leur
a donné de lui. Il ne le cseoncerte
peint. Morr cher , dit-il à sonCamara-
de , S tu as un habit rouge, j'en ai besoin
peur un moment, donne-le moi, je reviens.

de Louis "Domìníejue Cartouche; jf
L'autre n'en fit point de difficulté » parce
qu'il ne soupçonnait rien. Ils changè¬
rent de justaucorps, & Cartouche paííi
au milieu des Archers. Ceux ci etaiit
entrez dans les Gobelins , apperçurenc
l'homme au justeaucorps bleu , le saisirent
&r le menerent au Chàtelet, Mais ii ètï
sortit quelques jours aprés s lors qu'oií
eût reconnu qu'on s'étoit trompé.

On n'étoit pas si occupé de ía pour¬
suite de Cartouche 3 qu'on ne cherèhâç
âuíïï de s'asiùrer de les Complices. On
en prenoit de tems en tems quelques»
uns, & ils ne languistoient pas lohg-
tems dans leurs prisons. Cela les òbli-
gea de songer à leur propre sûreté , & dé
la procurer par de nouveaux artifices,
Les uns prirent des robes de Moines 3

les autres endoflèrent le harnois sacré ,

& couverts d'un petit collet & d'un
habit noir, ils deguisçrent leur vérita¬
ble condition. Cette invention procu¬
ra encore un autre bien à la troupe, Ils
s'insinuoient fous cet habit privilégié
dans les Casez & dans les plus beìies
Compagnies. Ils y attrapoient des se¬
crets , dont ils trroient un grand usage ;
& tous les jours ils aprenoiènt, oU les
moyens d'éviter les embûches èjiféií

Dt
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leur tendok s ou ceux de faire de gran¬
des captures.

Tandis qu'ils travaillaient ainsi à se
mettre à couvert, leur Capitaine Gene¬
ral ne negligeoit point ce qui le regar-
doit. Sorti à peine de tant de pas dange¬
reux , & menacé à tous momens dseii
rencontrer de nouveaux , il commencaJ

y

à faire de ferieufes réflexions fur le dan¬

ger qu'il couroit d'être pris. Elles l'é-
pouvcnterent malgré lui, & il ne pût
venir à bout de dissiper ses frayeurs. Ce
pendant i], les dissimula , soit qu'il eût
honte d'en faire un aveu public , soit
qu'il, eût peur que cet aveu n'abattit le
courage de fes sujets.

Ses meilleurs amis nê laitîerent pas de
s'en apercevoir , & fans lui en témoigner
rien , ils lui firent leur cour, en lui pro-
poíant de s'éloigner de Paris 3 & d'at¬
tendre dans quelque Province , que l'o-
rage qui le menaçoit , fut un peu éloigné,
ils le proposerent ensuite au corps entier ,
& ils declarerent, qu'en cas qu'il ne le
voulut point , il fiiloit l'y obliger. Cette
affaire fut reçue diflseremment dcsdifferens
Membres. Les uns prétendoient qu'il dé¬
voie demeurer à Paris, & s'y tenir toû-
jou®s caché; que cela étoitde son intérêt.
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pareeque les chemisis étoient"couvertS de
Maréchaussées, qu'elles avoient toures
son portrait , & qu'il tomheroit infailli¬
blement entre leurs mains ; & que de plus
c'étoit l'interêt général de toute la Compa¬
gnie. Que chacun d'entr'eux avoit besoin
d'être conduit par les conseils de ce Gene¬
ral , !\: soutenu par son exemple & par son
intrépidité.

Les autres alleguoient au contraire,
qu'il couroit toute sorte de risque à Pu-
ris , & que s'il écoit malheureusement'
pris, le courage manqueroit à la plupart;
mais que hors de la Ville , il seroit hors
de la portée de ses ennemis., qu'il s'é-
toit faic des aziles par touc , 8c que du
fonds même de ses aziles il présideroia
dans leurs Assemblées , qu'il guideroic
leurs pas, 8c qu'il les animeroit dans Les
entreprises périlleuses,

Enfin , ce dernier avis l'emporra dans
le Conseil, & cous ceux qui le compo-
foient , íupiiérent Cartouche de s'ab¬
senter

, & de ceder à la force & aux

temps. Il feignit d'abord que cec avis
lui déplaisoit extrement j, & il se rendit
ensuite , comme un homme qui le fii-
soit plutôt pour tranquiliser leurs esprits ,

que pour son propre intérêt. Il ordç.q-



'*4 ff 'Qoîre de la Vie
ïia qu'on fit courir adroitement lebnjit
parmi ceux qui n etoient pas des As¬
semblées lecretes, qu'il étoit allé dans les
Villes circonvoisines y encourager leurs
Compagnons distribués par tout, & qu'il
yeviendroit au plutôt. Ayant donné
«prés cela les ordres neceílaires, & nom¬
mé des Officiers Généraux pour com-
nunder en son absence , il se retira à
Orléans accompagné de deux hommes.
Capables d'affronter les plus grands périls,
&' dont Saint Etienne son successeur étoit
l'un.

Rien alors ne paroissoit plus intéres¬
sant que ce qui regardoit Cartouche.
Les conversations rouloient toutes fur
lui. Quelqu'un entroit - il dans une
compagnie, on avoir oublié de se saluer.
On lui demandoit avec un empressement
inquiet. Vous qui venez, àt dehors, que
fçavez-vous de Cartouch' ? en uarle-i'on}
l'a Von ? efl il pris ; On publia bien¬
tôt qu'il n'étoit plus à Paris, & qu'il
avoit soustrait sa tête au danger pressant..
Cette nouvelle fut à son tour le sujet sur
lequel tout Je monde s'entretint. Quel¬
ques uqs la croyoient yraye , & d'autres
íoûtenoient que c'étoit une feinte adroite,
k que ç'étoit l'ouvrage de ses Partisans â
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qui s'en s'ervoient pour mieux couvrir leur
jeu.

On ne fut pas long temps dans le doute
ià-deííùs. Les Maréchaussées eurent des or¬

dres de n'oublier aucune route où ils ne

le cherchastènt pas, & de le prendre mort
ou vif. Les Magistrats des Villes & les
Intendans des Provinces eurent auílì des
ordres pressms, & on ne négligea rien
pour l'arrêter. Cependant il traversa une
atlèz grande quantité de pais, fans être
reconnu nulle part, & il eût l'adrelíè de
faire semer de faux bruits fur le lieu de fa
retraite.

Ce sot ce qui donna lieu à l'erreur
où bien des gens furent fur cet article
là. Ils crurent qu'il étoit véritablement
en Lor-aine , comme il l'avoit fait publier
par ses Emissaires ; & comme on ajoute
toujours à ce qu'on a entendu dire , 011
fit je ne sçai combien de contes ridicules
fur ce voyage. On disoit qu'il étoit à
la Cour du Duc de Lorraine , qu'il y
étoit sous-Cuisinier, & que piusieurss
François l'y avoient vû. Sur cette base
on avoit bâti un fade Roman ; on le sup-
posoit amoureux d'une petite soiiilon,
dont les apas crafleux avoient attendri
son cœur . & on lui donnoit des avanti>
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res reelies avec cette períonnc imaginaire.
Ost sinirtbit ce prérendu voyage , par le
paílàgc du Héros en Angleterre & ensuite
<tn Holande.

Mais ïa vérité est qu'il fe retira à Bar
jur Seine , & qu'il y demeura fous le
nom de Charles Bourguignon. Voici
Comme la chose fe pasta.

Il aprit avant d'ariver en ce lieu , qu'il
f avoit une vieille Bourgeoise qui avoit eu
un fils du nom que je viens de dire: que
ce fils étant partsé autrefois en Amérique,
«Uc n'en avoit plus eu de nouvelles, 8c
qu'elle le croyoit perdu. Il fit d'abord
son compte de pasler pour ce fils, & il
s'înforma si bien des particuliarités qui
le regardoient, que la pauvre veuve le
Crut de bonne foi, & le reçût avec une
Joye incroyable dans ía maison. Cette
imposture lui procura un double avantage.
Elle Le fit vivre aux dépens d'aurui, &
elle empêcha qu'on ne s'étonnât de lui
voir faire un long séjour en cette Ville ;
ce qui feroit arrivé infailliblement lans
cela.

Au reste , la plupart de ses Sujéts n'é-
fcóïent pas mieux instruits , que les Pari¬
siens j du véritable lieu de fa retraite t

iis le croyoient par tout où on le difqic
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C'étoit encore un ester de fa prudence ,

duquel il fe trouva bien. Plusieurs d'en-
tr'eux furent pris, apliqnés à la ques¬
tion , & contraints de dire où etoit leur
Capitaine gênerai. S'ils l'avoient fçû „
& qu'ils l'eurtenr avoué , il éíoît perdu.
On n'auroit pas pû Pavenir à temps, 8c
quand mème fes Espions l'au raient fait »
il auro.it eu de la peine à íè laver dans ce
Pa is là , parce qu'il ne le connoiiìòir pas.
Ainsi il n'y eût que íes grands Officiers
qui en furent instruits, & :1s eurent le
même foin que lui , de le cacher a tout
le monde.

Cependant trois de fes Complices Pa¬
rent exécutés en, place de Grève. Le pre¬
mier fut, dit-on , un Gentilhomme d'une
Maiíon illustre. Par considération pour
fa famille , on pallia son crime , £c on fi:
accroire, qu'il n'éíoir accule que d'avoir
fabriqué de la faillie Monnoye.. On chan¬
gea le genre de íbn fuplìcc par les mêmes
égards, & il fut pendu ie trente Août mil
sept cens vingt-un. Celui qui avoit fait
cette exécution , fut pris le même jour,
pour lui avoir dérobé une Croix de Che¬
valier qu'il portoit. Deux jeunes gens fu¬
rent rompus, quinze jours aprez celui-ci.
Ils n'étoknt encore qu'aprentifs, âc ils



5« Histoire de la Vie
avaient volé l'un sur 1c grand chemin de
Versailles » & l'autre íur celui de Saint
Denis.

Quelques mois íè pastèrent là-deílus
allez tranquillement dans Paris. Il ne se
íàîíoit plus que des vols. On entendoit
parler de peu de meurtres , & la troupe
croît déconcertée de la longue absence de
ion Chef. Ses Maîtresses fur tout le trou-

voient à redire, & elles attendoient im¬
patiemment son retour. Enfin son esprit
inquiet ne lui permit pas de profiter da¬
vantage de la simplicité de cette bonne
femme , qui lui faisoit toujours on accueil
favorable , & chez laquelle il trouvoit un
aziie afiùré. Il jugea qu'il etoit honteux
à un homme de fa trempe , de n'employer
pas les talensqu'il avoit pour la destruc¬
tion des hommes ; & il íe reprocha , com¬
me un temps perdu dans une lâche oisive¬
té , celui qu'il n'avoit pas marqué par des
crimes. Son avidité pour le gain, son
amour pour le faste , & les plaintes con¬
tinuelles qu'il aprit que ses gens faisoient
de lui, le porterent encore à se rapro-cher de Paris , & il y rentra au bout de
six mois.

De's que ses Confédérez aprirent son
retour , ils l'en félicitèrent en des termes
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qui marquoient , avec le plaisir que cela
leur faisoit , les hautes idées qu'ils avoienc
de lui, ôc l'heureux augure qu'ils tiraient
de le revoir à leur tête & de combattre
fous ses auspices. Il elperoit lui même
qu'on I'auroit oublié , ou du moins qu'on
ne ferait plus acharné à fa perte ; & il se
promettoit de profiter de cette occasion,
pour recommencer impunément, ou avec
moins de danger , de nouveaux briganda¬
ges. Mais il se trompoit. Onyredoutoit
encore son nom, on ne le prononçoit
qu'avec frayeur, & il devoir y recevoir
bien-rot la punition qu'il meritoit,

C'étoit alors ou jamais qu'il auroit
pû faire de nouvelles levées , pour exécu¬
ter les vastes projets qu'il avoit eu le
loisir de méditer à Bar. La derniere sup¬
pression du Papier en France avoit ruiné
plusieurs Familles. Nombre de gens éle¬
vez subitement au dessus de leur condition,
étoient subitement tombez. Comme ils
devoient presque toute leur nouvelle fortu¬
ne à des moyens indignes,'plusieurs ne-
se seroient pas fait un srupule de la rele¬
ver par tous ceux qu'on leur auroit propo¬
sez , & ils auraient embrassé avec joye le
parti que Cartouche auroit ossert à leur
désespoir.
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Maïs il íè contenta pendant quelques

feuames , d'examiner ce qui s'étoit pas¬se pendant son absence. Chacun lui
tendit compte de son administration
«ìiiis le departemenr qu'il avoit eu,
avec la même íoumiiïìon qu'on auroit
pour un Prince revêtu d'une autorité lé¬
gitime & d un pouvoir arbitraire , &
ïl récompensa, ou punit ceux qu'il ju¬
gea louables oh criminels. Ces actes
«l'une puifiance souveraine qu'il exerçoit
lans aucune contradiction, lui íàisoient
dire à lui-même, qu'il étoit un veriable
Roi ; qu'il avoir des richesses, des maî-
oçfîês 3 des flateurs & des Sujets, que
•comme eux , il se faisoit plusieurs enne-
arais par son ambition ; & que comme
eas encore , il alloit camper iur les terres
de ses ennemis., pour n'être pas à charge
â lès peuples. Mais je reviens à mon dis¬
cours que j'ay interrompu , pour raporter
les siens.

Voyant- qu'on avoit dépense plus de
soixante mille livres à le poursuivre ,

qu'on ne fèroit pas d'avis de les perdre ,
ík: qu'ainsi on continuëroit de le chercher
par tout , il reíolut d'épargner les dé¬
penses qu'il étoit obligé de faire pour
I cntrctren de ses gens, & de les em-
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ployer à fà fureté. Il plaça pour cet eíkt
la plupart de ses Complices en qualité
de Laquais & de Valets de Chambre»
dans les premieres Maisons de Paris 5 &
il prit des mesures justes avec eux , poc:r
les rassembler au premier eoup de filet
Cette conduite fut cause que le bmk
courut dans la fuite, qu'il avoit formé
l'affreux projet de faire en une feule
nuit un carnage universel des plus ri¬
ches Bourgeois de Paris, & des princi¬
paux Seigneurs de la Cour , & que pen¬
dant la confusion qu'auroit produit cens
exécution, il auroit eu le loisir de faire
en un moment un butin prodigieux.

On alla même plus loin, & on lit
qu'il avoit eu defiein de tuer le Roi,
de profiter du désordre inévitable que ce
parricide auroit cause'- Mais on n'afîke
point que ces discours ayent été bien fon¬
dez ; il y a même lieu de croire qu'.'.s
font au fil faux , que ces prétendus prose»
étoient chimériques , & Cartouche en estet
a nié, que rien de semblable lui fut encré
dans l'esprir.

Il fit ensuite de nouveaux réglemens,
& il s'apliqua à mettre ía personne en
teté contre la vigilance des Archers, a&a
de n'être plus exposé , ou à tomber ái-ns
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leurs pieges , ou à s'imposer un exiî volon¬
taire , loin de cette Capitale qui lui four-
nifloit mille agrémens. Pour cet effet il
résolut de ne coucher jamais deux fois de
fuite dans un même endroit. il engagea
plusieurs Domestiques dans ses intérêts, &
il exigea d'eux qu'ils partageroient tour à
tour leur lit avec lui, par le moyen des
doubles clefs.

Quelque temps aprés qu'il eût pris ces'
précautions , plusieurs de fes Camarades
sirent une chose affreuse auprez de Meaux.
La Justice de cette Ville avoit condamné
yn des leurs à être roué, & la Senten-
executée, on avoit exposé le corps de
ce malheureux fur le grand chemin;
Ceux-ci résolus de venger fa mort, en
épierent l'occasion , & ils la trouverent
un jour. Une pauvre Paifanne paffoit
auprés du Cadavre de ce Voleur ; ils l'ar-
rèterent, la moulurent de coups, & l'at-
tacherent fur la roué à côté de leur Cama¬
rade à demi pouri ; ils s'efquiverent aprés
cela , & ia malheureuse Paifanne demeura
deux heures entieres dans ce triste état.
A la fin des Voyageur* l'en retirerent;
mais elle ne survécut pas longtemsàíon
fuplice , & elle expira avant d'arriver à fa
maison.

de Louis-Domìnìque Cartouche,
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ou l'auteur ou le promoteur, ne pora-
voient pas demeurer plus long-tems ira-
punis. Il le sentoit lui-même. Uu trouble
involontaire, & des frayeurs paniques l*a-
gitoient jusqu'au milieu de son sommdL
Il elsayoit de les dissiper & de s'étouráÎE
par les plaisirs ; mais ses plaisirs mèrac
étoient altérez par des terreurs contînciel-
les. Le moindre bruit , un visage in¬
connu , ses amis, tout l'épouventoit. tìi
eraignoit que quelqu'un d'eux n'eût les ras-
mes craintes que lui, & qu'il ne le trahie
pour s'en délivrer. C'est ainsi que Dkaïe punifToit d'avance , avant que la Justice
humaine le punit.

Enfin le moment fatal arriva, &ïîfe
perdit par les moyens qu'il avoir u&-
ployés pour éloigner fa perte. En admet¬
tant grand nombic de scélérats dans ïa.

Troupe , il ne leur confioit pas indiffé¬
remment tous les secrets qui conccr-
noient le Corps. 11 faloit avoir paste par
toutes les Claslès , s'être distingué pardes exploits considérables, ou du moirs.
avoir de grandes qualicez. Alors ik
étoient intcrefTez autant que lui-même à
lui être fidèles ; & cette communauté de
crimes l'assurant d'eux, ils participoies;
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àson intime confidence , 6c compoíoient
le Conseil secret. Au reste ce n'étoic pas
là Punique voye par laquelle il avoir pour¬
vu à fa sécurité. Quand un des siens avoit
manqué de fidélité, qu'il paroistoit chan¬
celant , ou qu'il n'etoit que suspect, il
uíoit avec la derniere rigueur du pouvoir
despotique qu'on lui avoit accordé ; & il
ne manquoit point de tuer son homme ,
ou de le faire tuer.

Ce sot cetta cruelle précaution , qui fit
ce qu'on n'avoit pu faire jusqu'alors. 11
ciît de violens soupçons que plusieurs
Voleurs de fa Troupe cherchoìerit à le
quitter , & que quelques - uns même
avcient deste in de le trahir , & de racheter
Icur vie des mains de la Justice au prix
de la sienne. Il íçût même qu'un jeune
Soldat aux Gardes étoit de ceux-là On
lui dit, qu'étant devenu amoureux d'une
certaine Couturière, elle étoit devenue
aussi amoureuse de lui : que cette fille
s'étant aperçue aux belles nipes , dont ii
lui fkiíoit des preíens continuels , qu'il
étoit un voleur , elle avoit tout employé
pOnr le lui faite avouer, & le retirer
ensuite de ce mauvais état. O11 ajouta
■qu'elle avoit déja plus qu'a demi réussi,
«eue cet Amant fâiíoit son possible pour

ea

de Lo'ù'ts-Deminìave Cartouche, 'ôj
eh porter d'autres à le sitivre, 6c qu'il
étoit favorablement écouté de quelques-
lins.'

Cette espcce de conjuration l'effrayaa
& il crût que le meilleur expédient qu'il
y eut , étoit d'en intimider les auteurs
par un exemple , dont l'horreur leur ôtae
jusqu'à la pensée de lui être infidèles k
l'avenir.

Il les fit astèmbler tous la nuit du onze

ou douze Octobre mil sept cens vingt-un,
& secondé par ses intimes amis & quel¬
ques autres, il apella ce jeune homme qu'il
Íoupçonnoit, & il lui ordonna d'aprocher.
Lorsque ce misérable sot devant lui, il
lui reprocha sa trahison en dés termes
terribles, & ensuite 011 l'égorgea : Les par¬
ties nobles lui sorent arrachées, Sc on lui
défigura le visage , afin qu'il ne fut point
reconnu, Aprez cela Cartouche lui-
même lui attacha sur l'estomach un écriteau
qui portoit, que celui à qui on avoit fait
ce traitement , en étoit digne , iV que tous
les traîtres comme lui auraient le même fort,
Mais il ne pût pas executer ces affreuses
menaces, on ne lui en laistà pas le tems,
& toutes ses ruses ne purent parer le coup
fatal.

Du Chastelet , Gentilhomme Poitevin
E
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& Soldat aux Gardes, étoit un de ceux

qui avoient pté les Ministres de fa ven¬
geance , contre celui dont je viens de par¬
ler. Il ne retourna chez lui que le lende¬
main de cette action, & son hôtesse lui
ayant demandé pourquoi il avoit décou¬
ché , il en donna de mauvaises excuses 4

accompagné de cet air troublé que don¬
ne toûjours une conscience agitée. Celá
surprit cette bonne femme , elle le regarda
avec plus d'attention, 8c ayant jette les
yeux fur fa cravate , elle y aperçut quel¬
ques gouttes de seng. Toutes ces circons¬
tances lui rapelercnt dans l'esprit ce qu el¬
le venoit d'entendre dire, qu'on avoit
trouvé dáns la ruë du Regard , Faux-
bourg Saint Germain , un corps mort dont
ía tête étoit separée 3 & le visage plein de
coups de couteaux. Elle en conçût un leger
soupçon contre son Hôte , 8c elle se figura
que peut-être il étoit astòcié de Cartouche
&c complice de ce meurtre. Cependant
comme elle le connoistoit de longue main,
& qu'elle ne lui connoistoit point de mau¬
vaises qualitez j ee soupçon ne dura pas
long-tems.-

Le lendemain du Chastelet découcha
er.còré , & son Hôtesse sentit les mêmes
pensées renaître dans son esprit, elic s'y
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confirma par le bruit qui courut le même
jour , que plusieurs personnes avoient été
tuées la nuit précédente , qu'on en avoit
jetté dans la Riviere de la Seine , 8c qu'on
avoit trouvé un homme mastàcré dans les
filets de Saint Cloud. Le même bruit
s'augmentâ fur le soir, & elle entendit
dire que cet homme noyé , avoit été atta¬
qué au sortir d'un Café par des Bandis a

8c qu'ils lui avoient volé un beau Diamant
qu'il avoit au doigt. Cela engagea cette
femme à faire de plus sérieuses reflexsons
fur la conduite que tenoit du Chastelet, 8c
fur celle qu'elle dévoie tenir. Elle fut
long-temps indéterminée fur ce qu'elleferoit dans cette occasion là. Enfin elle se
laisse emporter par la crainte qu'il ne fut
véritablement coupable , 8ç que s'il étoit
pris, on ne l'aceusât d'être se complice , ou
du moins d'avoir dérobé à la Justice une
déclaration qu'elle lui devoir.

Elle connoistoit Monsieur Pacôrne,
Ayde-Major du Régiment des Gardes Fran-
çoises j elle alla le trouver , 8c l'abordar)t
avec un air altéré , elle lui raconta ce qu'elfe
sçavoit, & le conjura de ne la mêler en
rien dans cette affaire. Il le lui promit »elle partit, & il se fit amener fur le champíe Soldat soupçonné, M<w ami , lui dit-II,

E %
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je fçaìs de bonne part qtìe tu es asseoie de
Cartouche , (fr que tM as eu part aux der¬
niers meurtres qui se font faits. Avoué le,
eu tu es perdu , il n'y a pas de milieu. Dll
Chastelet fur interdit de ce discours , & il
ne pût s'empêcher de pâlir. Cependant il
nia tout, s'excusa , & affecta même de ré¬
pandre des larmes.

Mais Monsieur Pacômc ne fut point
la dupe de ces artifices. Il le preíïa, il
lui fit diíferentes interrogations coup fur
coup , & il le tourna adroitement de tous
les côtés. Enfin il le reduisit à un emba-
ras pitoyable , & jugeant par là des cri¬
mes de son homme, il ne le ménagea
phlSi fhtand on ne m'auroit pas prouv e
que tu es coupable , dit-il , je le decouvre
affez aux differens changernens de ton visa¬
ges? de tes yeux. Ains il es inutile que tu
le nies. Songefeulement qu'il faut se refondre
k me dire ou efl Cartouche , ou bieu a etre
relié vifdans vingt-quatre heures -, & que
f tu ne choifìs pas tout 4 l'heure , je choisis
pour toy. Cet Officier offrit cette cruelle
alternative d'un ton ferme qui fit trembler
du Chastelet. Il avoua tout, aprés avoir
liesité encore un peu, & il déclara qu'il
devoit aller joindre Cartouche à neuf heu¬
res du matin, & qu'il le feroit prendre ,
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fi 011 lui donnoit une c corte suffisante
pour cela.

Monsieur Pacôme n'hésita pas, & il
lui donna fur le champ un Sergent Sc
trente Soldats, pour l'accompagner dans
cette entreprise. Du Chastelet les condui¬
sit a un Cabaret de la Courtille nommé
le Pistolet , situé entre Bellevilîe &
Menilmontant ; & il ordonna à un d'eux
d'avancer le premier, & de demander
au Cabaretier, s'il avoit quelqu'un logé
chez lui. On fit réponse à ce Soldat que
non : du Chastelet entra dans l'instant,
& il demanda s'il y avoit quatre Dames.
C'etoit le mot de Guet cc jour là.
L'Hote répondit à ce mot, qu'il n'avoit
qu'à monter , & il monta en même tems
suivi de dix des siens.

Cartouche qui s'étoit couche' à deux
heures, étoit encore au lit, & trois de ses
amis étoient avec lui & se levoient. Ils
furent saisis les premiers, & le Sergent les
donna à garder à six de fes hommes. Crai¬
gnant ^eníuite que Cartouche ne fe tuât
avec fes pistolets ou qu'il ne tuât quel¬
qu'un, il fit semblant de ne l'avoir pas vu,
cc il cria tout haut, ah ! quelle fa-
talus > Cartouche efl échape' ■ & nous l'ri¬
vons manqué encore. Ce Stratagème fit
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croire à ce voleur qu'effectivement on
ne l'avoit pas apperçu , il s'envelopa de
ses couvertures, & ic glissa adroitement
fous le lit. 'C'étoit là que le Sergent ,

qui étoit un vieux guerrier , l'avoit atten¬
du s & ce fut là qu'il le prit, fans qu'il
pût faire la moindre résistance. On le
lia fur le champ, on ne lui donna pas
même le temps de s'habiller. On prit en-
íuite ses pistolets, qu'on avoit trouvez
chárge'z fur une planche prés de son lit,
& on le conduisit avec ses trois astociez &c
soii Hôte chez Monsieur le Blanc. Ce
Ministre ordonna qu'on le menât nuds
pieds, comme il étoit,au grand Châtelet,
afin que tout le monde le vit ,&il ne pût
s'empêcher de rire , de lili avoir vû don¬
ner en sortant un coup de pied à un Archer
qui s'étoît moqué de lui.

La joye de cette prise fut universelle. U
sembloit que chacun eut reçû les deux
mille livres promises à celui qui pren¬
drait Cartouche , & qui échûrent au
Sergent & aux Soldats qui l'avoient
suivi ; & peu s'en salut qu'on ne fit des
réjoiiiflances publiques de la capture de ce
redoutable Chef. On crût même cette
nouvelle digne d'être annoncée aú Roi >

ses Courtisans la lui apurent à sots
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lever. Il parût en être satisfait, & il or¬
donna qu'on en fit une terrible justice. Le
Çonleil à qui on aprit la même chose en
même temps , laillà toutes les affaires , &
on ne parla que de Cartouche. Les Co¬
médiens Italiens en firent une piece , in¬
titulée Hrleq !'■■> Cartouche. , & le 11. Oc¬
tobre suivant les Acteurs du Theatre Fran¬

çois repreienterent leur Cartouche en
trois actes, qu'ils avoient depuis long¬
temps , & qu'ils n'avoient oie donner plu¬
tôt. Enfin une paix conclue avec tous les
ennemis de la France , n'auroit pas causé
un plus grand mouvement dans les esprits
que cela seul en causa.

D'un autre côté la Chambre de Vacan¬
ce du Parlement, qui avoit depuis long-
tems décrété de prise de corps contre Car¬
touche , envoya le 16. Octobre , c'est-à-
dire deux jours aprés fa prise , un Dé¬
cret à la Chambre Criminelle de la Ville,
par lequel elle lui enjoignoit de se désister
du procès de ce malfaicteur. Elle mar-

quoit qu'elle avoit résolu de le faire elle
même aprés la Saint Martin, & elle
fondoit son droit à ce jugement, sur ce
que c'étoit elle qui l'avoit cité , & qu'elle
avoit fait tous les frais de fa détention.
Cela excita un démêlé entre ces deux Ju-
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ïiídictions. Ce démêlé dura plusieurs
jours : il y eut des écrits de part & d'aur
tre, & Monsieur Amelot Président de
|a Chambre de Tournelle, écrivit de la'
part du Parlement à rous les Conseillers
de ía Chambre, du juger inceflàmment
Cartouche, Cependant le Lieutenant
Criminel l'emporta, & il fut autorisée
par un Ordre de la Cour à instruire ce
procès à la Conciergerie, où Cartouche
Svoic été transféré quelque temps aupa-
tavant,

Mais j'ai interrompu l'ordre des tems,
pour n'interrompre point ce que j'avois à
dire de cette dispute entre ces deux Cours,
Jc reprens maintenant le fil de ma narra¬
tion, J nmediatement aprez que Car¬
touche fut arrêté , fes Compagnons furent
saisis de frayeur. Plusieurs d'entr'eiix s'é-
çlipferent incontinent, & ceux qui avoient
marqué le plus de résolution pendant fa
liberré, & qui avoient une plus grande
part à fes crimes, ne penferent qu'a une
prompte fuite. Trente Soldats aux Gar¬
des furent de ce nombre , & ils disparu,
sent je même jour , dans la crainte d'être
dénonces par du Chastelet, qui avoir dé¬
noncé leur Chef. Plusieurs autres pastè-
tent dans d'autres ïlégunens, pour n'être
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pas reconnus, & peu de terns aprés Mon¬
sieur de Conrade Major du Régiment
des Gardes , en montra une liste de cent
cinquante à plusieurs Officiers qu'il rega-
loit chez lui.

Pendant que cela fe paííòit, Cartou¬
che étoit Jans un Cachot à trape du

•grand Châtelet. Il avoit une main liée
pardevant, & l'autre attachée fur le dos.
íìx Archers le gard oient à vûë , & ils fe
relevoient de deux heurts en deux heures.
Toutes ces précautions fembloient devoir
suffire , & cependant elles ne suffirent
point, aparemment par la collusion sé¬
crété des Archers. Ce Scélérat trouva

mojen , en s'aprochant de la muraille
de fa prison , d'en sonder l'épaisteur avec
les fers qu'il portoit. Au bruit creux
qu'elle rendit, il jugea qu'elle devoit ctre
voisine de quelque Cave , & que s'il pou-
voit entrer dans cette Cave , il étoit sauvé.

A l'instant il conçoit la résolution de
s'évader par là. Les difficultés qu'il y pré-
voit ne le rebutent pas. Il fe met en beson-
gne. Un de ses fers n'arrache à chaque
moment du mur , qu'un grain de fable,
on un éclat de pierre. Cependant, la lon¬
gueur affreuse de ce travail ne le fatigue
point. La liberté est au bout. Enfin h &
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un trou aslèz grand pour qu'un homme y
pasiat, Il en avertie un Maçon qui étoit le
triste compagnon de sa captivité , & il
l'exhorta à l'être auffi de la fuite.

Dans de pareilles occasions , je crois
qu'on n'a pas le temps de faire de longs
discours; mais il n'en falloit pas non plus ;
pour engager ce prisonnier prés d'êtres
roué , à iuivre un homme qui lui presen-
toit l'unique moyen de ne l'être pas. Car¬
touche pastà le premier , ion Confrere le
suivit} & ils descendirent dans un endroit
où ils jugèrent que plusieurs tuyaux de
privé devoient aboutir. Us conclurent de
là que la Seine devoir être proche , <Sc
que dans ses grandes crues, elle entraî -
noit avec elle les ordures du lieu où ils
étoient. Cette pensée fit naître à Cartou¬
che le desièin de trouver l'endroit par où
cette Riviere entroit, & de sortir par cet
endroit. S'il l'avoit fait , il étoit sauvé.
Mais le Maçon lui dit qu'ils pouvoient
monter par un certain tuyau qu'il lui mon-
troit , & qu'ils s'introduiroient par là
dans une Cave, d'où ils sortiroient aisé¬
ment.

Cartouche le crût, ils trouverentbien¬
tôt la Cave , dont ils rompirent la serru¬
re sans peine , ils arrivèrent à la bou-
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tique d'un Layetier. Il ne s'agistbit plus
alors que d'ouvrir cette boutique fans
bruit, &c cela étoit facile à des gens com¬
me eux. Mais un petit chien rompit leurs
mesures par ses japemens continuels. La
Fille de la maison s'éveilla, & éveilla
son Pere & sa Mere par les cris qu'elle
fit en apellant le Guet. Le Pere descen¬
dit tenant d'une main une vieile Pertui-
sanne, & de l'autre une chandelle allu¬
mée. Mais la Pertuisanne & la chandelle
tomberent de ses mains à l'aspect du
terrible Cartouche , & il se crût trop
heureux de lui être échapé à la faveur de
l'obscurité. Cependant le Chien aboyoit
toujours, & la fille continuoit de crier
aux Voleurs & au Guet. Cartouche tâ-
choit d'apaiser la derniere par íes hono¬
rables suplications, & de sacrifier le premier
à sa fureur. Mais l'une ne l'écoutoit pas ,

& l'autre trompoit la rage du vindicatif
Voleur par fa petiteste & fa legereté , &*
il osoit même aprocher de lui, & lui faire
de cruelles morsures aux jambes.

Enfin le Guet accourut & enfonça la
porte du Layetier. Le Maçon fut saisi le
premier , & Cartouche trouvé dans le
Comptoir de la Boutique, où il s'e'toit
ïaraaíïé en ua petit tas, On les conduisit
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&r Ic champ à leur premier Cachot, d'où
s on résolut de transférer Cartouche à la
Conciergerie ; ce qui fut exécuté de cette
maniere-ci. On mit ce malfaicteur dans
nn Carrosse avec deux Exempts à ses co¬
tez , & on le fit partir fous l'escorte de huit
Cavaliers du Guet & de onze Archers à
pied. Etant arrivez à cette prison un des
Exempts voulant sortir du Carrosse le pre¬
mier , preííà un peu son Captif. Celui-ciini dit effrontément, Fripon prends g*r<-ede me blesser , & en même temps il voulutIni donner un coup. Mais un Archer le
prit par le milieu du corps, 6c le portaainsi dans un Cachot de la Tour de Mont
gommeri, où il dcvoit être jusqu'à nouvel
ordre, quoi qu'on eût ordonné de le mé¬
tré dans un autre , où le fameux Ravaiilac
a été mis.

Là il fut enchaîné d'une grosse chaîne defo, qui tomboit du plancher d'une cham¬bre haute , & qui ceignoit tout son corpsOn transporta à peu prés dans ce tems-la.
plusieurs de les Complices dans la même
pruon , & on délivra le Concierge duChátelet, qui craignoit de ne pouvoir pasles garder tous. En effet il y en avoit un
grand nombre , & tous les jeurs on en fai-
soitdc nouvelles captures. Le trente-an
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Octobre on en amena cinq d'Orléans. Le
quatréme Novembre suivant on en arrêta
sept sur le grand chemin prêt de la Forêt
d'Orléans. Le sept on en prit trois dans la
Forêt de Sens. Enfin il en disparoiíîoît
tous les jours quelques uns, & on en pre-
noit encore davantage dans Paris. On y
prenoit des précautions extraordinaires,
pour qu'aucun n'échapât. On arrêtoit Ira
étrangers en pleine rué. On les faisofc
descendre de Carolse, &c il faloit qu'ils juss
tissassent par des preuves autentiques , ce
qu'ils disoient da lieu de leur naissance , &
des cauíès de leur séjour à Paris. De certc
maniéré, plusieurs Voleurs furent enlevez,
& le quinze Novembre il y en avoit déja
quarante neuf en prison.

Cependant Cartouche n'en découvofe
aucun. Bien loin de là, lors qu'on lui
confronta ceux qui étoient dans les pri¬
sons de la Conciergerie & du Châtelet, il
nia hardiment qu'il en connut aucun d'eux,
& ils disent à leur tour qu'ils ne fçavoient
qui il étoit. Etant interrogé de même s'il
étoit Louis-Dominique Cartouche , il le
nia encore , & il soutint qu'il s'apelknt
Charles Bourguignon, fils de Thomas
Bourguignon & originaire de Bar fur
Seine. Comme 011 continua de l'interroger
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sur cet article, il demanda une bouteille de
Vin de Bourgougne, & il dit en plaisantant,
Mon amourpow je vin , orouve que je Juts
du même fait que lui , ô" que je fuis bon
Patriote.

C'est ainsi qu'il répondoit à preíque
toutes les choses fur lesquelles on l'interro-
geoit, & il osoit même manquer souvent
de respect en parlant au Lieutenant Cri¬
minel. Au reste on ne remarquoit en
lui aucune émotion. Il avoit l'air assuré
& ferme. Tous ses discours étoient gais,
& il ne s'entretenoit que de plaisanteries
avec les Archers qui le gardoient. On a
mêmé observé que la plupart du temps il
s'occupoit à chanter des chansons obíce-
nes, ou bien à en aprendre à ses Gardes.
Plusieurs personnes avoient la curiosité
d'aller le voir, fur ce qu'on leur avoit
dir de la gayeté extraordinaire qu'il té-
moignoit. On lui donnoit de Targent, onle plaignoit, on lui offroit de travailler
à obtenir ía grâce -, enfin on avoit pour
lui des égards particuliers , & je ne sçai
quoi, ou de terrible , ou de grand dans la
mine ou dans le caractère de cet homme ,

arrachoit ces complimens à ceux qui le
voyoient. Plusieurs Dames de la premiere
distinction voulurent auflì le visiter, Sç
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elles y fu rent conduites par deux Exempts
de la Cohnétabli». Il s'entretint d'un air
aisé avec elles , &c il marqua une liberté
d'esprit qui les étonna. Une d'elles ayant
remarqué qu'il étoit couché fur la paille ,
elle lui dit qu'elle le plaignoit. Vous ne
voyez, pas tout, Madame, dit—il, en dé¬
couvrant ses jambes & les chaînes qtii les
entouroient, Voyez ces jartieres , qu'en
dites-vous.

La Maréchale de Bousiers fut une des
Dames , qui se firent un devoir de le con¬
soler , & elle alla le cinq Novembre à la
Conciergerie , où elle le trouva chantant.
Elle fut touchée de compassion de le voir
courbé sous le poids de ses chaînes, &
elle lui donna deux Loiiis. Monsieur le
Grand, Auteur de la Comédie intitulée
Cartouche , le visita auísi , & il crut apa-
remment devoir partager avec lui les érno-
iurnens de cette Piece, car il luy donna
cent écus. Je ne sçai s'il ne s'en repentit
point dans la fuite ; car on défendit peu
de jours aprés de representer davantage
cette Comedie , pareeque Cartouche s'en
plaignoit, & aísuroit que ses Compagnons
puniroient ceux qui avoient fait rire à ses
dépens la France entiere.

Enfin il y eut peu de personnes à Paris
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qui n'allalïènt à sa prison , 3c ceux qui n'y
allèrent pas, voulurent du moins avoir
son portrait. Plusieurs Graveurs y travaillè¬
rent , en même tems que le célébré Poëte
du Pont-Neuf le chantoit dans ses Vers,
&c les uns & les autres firent un débit pro¬
digieux de leurs Ouvrages dans les Provin¬
ces de "France & dans les Pais étraneers.

O

Cependant on s'aperçût un jour de
quelque altération dans son visage. Plu¬
sieurs personnes étoîent venus deposer con¬
tre lui des choses affreuses, & il ne scavoit
que répondre , faute de s'être attendu à ces
accusations. Enfin il se remit, & il s'ar¬
ma encore de son impudence ordinaire.
Mais une chose à laquelle il n'avoit pù pen¬
ser,lui rendit sur le champ ion premier em-
baras. Lors qu'il fut pris, on trouva dans
les poches de son justaucorps un passeport
signé par Ion Altesiê le Duc de Lorraine ,

& accordé au nommé Jean Petit fils d'un
Marchand de Barrois. On lui montra ce
Paílèport qu'il avoit oublié,ou qu'il croyoic
avoir déchiré , Sc on lui demanda d'où il
l'avoit.

11 pâlit à cette question imprévue, il
hésita , & enfin il dit que c'étoit à lui-
même que ce Paílèport aparcenoit, 3c
qu'il étoit Jean Petit. On fit paroître

auffi
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áuífi-tôt fa mere & son frere cadet, cC on

leur demanda s'ils le connoistoient. Ils
líf" rent qu'oiii, & qu'il étoit Lohîs-
Dor.'.i ; eue Cartoucha. On lui demanda
aprés cela la même chose à lui même 3 &
il . 'pondit qu'ils étoient des imposteurs ,

gagez pour le perdre par un faux témoi-.
gnage; qu'il n'avoit jamais eu affairé n
eux, 3c qu'en un mot il les desavoíioîc
pour ses Parens. Mais tdus ses artifices
lui furent inutiles. On ajouta plusieurs dé¬
positions à celles qui avoient été faites coli¬
tre lui, & il fut convaincu de sept meur¬
tres achevez , fans ceux qu'il avoit raaíi-

' ' quez par quelque accident.
Depuis ce tems-là il perdît courre.-,"

Di 1 A / «1 f «, 1 , Yun cote u ie voyoit convaincu par des
accusations prouvées suffisamment. Dè
l'autre il n'apercevoit aucune eíperan-
ce de pouvoir rompre sa prison , & l'on
faisoit une garde exacte autour de lui a

qui lui en ôtoit tous moyens. Dans le
• desespoi^qué ces réflexions lui cause-
•• rent, il voulut sé donner lá mort, 8c

il estàya de se casier la tête de ses chàînes.
Mais les Archers pénétrèrent ion dessein ,

3c ils l'empécherent de Í'exçciírer, 3c
même de îe tenter à l'âvenir, en pen¬
dant à íòn col un gros billot, qúi fè
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mcttoit hors d'état d'aprocher la tête de
ses fers.

A la place de ce moyen de íe faire
mourir qui lui manqua , on lui en four¬
nit un autre le dix-feptiéme Novembre.
Comme toute forte de personnes avoient
î'entrée libre dans íà prison , quelques- 1
uns qui avoient intérêt qu'il. mourut
fans parler d'eux, lui apportèrent du
Poison , de ils eurent l'adreílè de le lui
donner, fans qu'on le vit ; dez la nuit j
du dix-sèpt aií dix-huit il se trouva ,
mal, on s'en aperçût,. & on envoya des
gens avertir le Lieutenant Criminel, qui
vint avec un Greffier de un Médecin.
On lui trouva une fièvre violente de un

grand vomiíïèment, qui faisoit juger de
la cause du mal ; On lui doriha ausfi-tot un
contre-poison. Les jours suivans il ne
prit que des conserves de des bouillons, &
l'habileté des Médecins rendit ainsi le poi- j
Ion inutile à Cartouche,

Dés le commencement de ^ maladie
le Curé de St. Barthelemi alla le voir ,

de il lui demanda s'il vouloit bien lui
permettre qu'il lui rendit de temps en
temps quelques visites. Il lui répondit
d'un air soumis que cela lui feroitun sensi¬
ble plaisir, Se que même il l'en suplioit
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dé tout son cœur , &il écouta avec une
docilité viaye ou aparente tout ce que
ce Pasteur lui disoit par raport à son salut./
Un jour que celui-ci n'avoir que peu
de tems à pâsièr auprez de lui, & qu'il
lui demanda en sortant , s'il voûloic
quelque livre de pieté pour lire en son
absencé , il fit une réponse qui marquoic
une merveilleuse présence d'esprit. Il
àvoit soutenu dans ses interrogatoires»
qu'il ne sçavoît ni lire ni écrire, de il sça-
voit qu'on ne laiílbit rien perdre de ce
qu'il disoit dans fa prison, pour peu
qu'il pût faire contre lui.

Ainsi il s'observoit continuellement >

il regardoit tous ceux qui le visitoienc
comme autant d'Espions dangereux, de
il ne bûvoit même jamais qu'une cer¬
taine mesure de vin, de peur qu'une
plus grande quantité de cette liqueur ne
le fit parler trop. Il répondit donc au
Curé de Sains Barthelemi, qu'il lui étoit
bien oSígé ; mais qu'il ne pouvoir pas
profiter de son offre , & qu'il ne sçavoic
pas lire.

Quoique Cartouche parut remis,& qu'il
n'y eut pas d'aparence que le poison qu'il
avoit avalé , pût précipi ter sa mort, On
précipite pourtant les procédures contre

F 2
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lui. On lui fit íiibir trois interrogatoires de
iuite ; & quoiqu'il n'avouat rien , les preu¬
ves étant suffìià ntes; les Juges palïerent
outre. Le Parlement envoya là-deiseis une
Sentence de mort du vingt-íîx Novem¬
bre , & le vingt-sept au matin on i'apli-
qua à la question. La Magdeleine dont
nous avons parlé au commencement de
cette histoire, & Durand souffrirent les
Brodequins en même tems, & ils avouè¬
rent tout. Mais Cartouche ne lâcha pas
un seul mot contre ses complices , & on ne
put tirer de lui que ce qu'il avoit re¬
connu déja , c'est-à-dire l'aveu de ses
vols, & celui du meurtre de l'Exempt
Pépin j qu'il avoit tué en se deffendant
contre lui.

Un Docteur de Sorbonnc qu'on lui
donna pour Confesseur, ik qui le prellà
par les plus forts motifs du Christianis¬
me de déclarer ses Complices, ne fit pas
plus que le Questionnaire n'avoit fait,
èc Cartouche traita de lâche ìjáMe Par¬
jure la Madeleine, qui avoit succombé
à la huitième pinte d'eau qu'on lui avoit
versée dans le corps.

Enfin le moment fatal vint, & fur les
enq heures du soir il fut conduit à
'a Grève, où U devoit être rompu vis.

de Louis Tlom'nìqtif Cartouche. SyOn y avoit élevé des Echaffauts de tous
les cotez, les fenêtres étoient pleines,& les places étoient retenues par lesspectateurs depuis plus d'un mois. Car¬
touche en arrivant à cette place y vit
quatre roues & deux potences environ¬nées d'Archers du Guet à pied & à che¬val , il considéra le spectacle d'un airattentif & íans parler ; mais ayant vu leBoureau & ses Valets qui se preparoientdéja , & qui disposoient les instrumensde son suplicc , il en fut frapé , & il ne
put s'empêèher de dire affez haut. Voila
ut vilain

Son Confesseur voulut profiter de ce
mouvement de frayeur qu'il venoit de
montrer , & il fit de nouveaux efforts
pour l'engager à satisfaire íà conseience&■ la justice par une déclaration enticrede ses crimes & de ses astociez. Maisii se r^ait dans le même moment. Ilprotesta^^il n'avoit rien à dire , & il

r^ast
—

rftonta omn air intrépide fur l'Echafaut.Alors ii regarda de tous les. cotez , pour¬voir s'il ne decouvriroit point ses Com¬plices , & s'ils ne viendroient point ledélivrer , comme ils s'y étoient engageztous par des sermens execrables. Mais
voyant qu'aucun d'eux ne se rnontroit ,
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& que ía terreur leur avoit fait oublier
leurs promeíïès , il oublia lui-même celles
qu'il leur avoit faites de ne les dénoncer
jamais , & qu'il avoit si bien observées
jusques-là. Sa fermeté l'abandonna en-
ïierement, & il demanda son Confesseur.

Il lui dit qu'il souhaitoit parler à ses
Juges / & qu'il avoit des secrets importans
à leur communiquer avant de mourir,
ïl ajouta qu'il lui sembloit que la Mort
Venoit de paroître devant lui, & qu'elle
lui avoit dit d'un ton menaçant. Décla¬
ré tes horreurs & tes Complices , & repens-
toî ; & il finit en lui confessant que ce
spectacle imaginaire l'avoit changé. Le
Prêtre le félicita de cet heureux trouble ,

qu'il venoit de sentir , il l'exhorta à faire
un aveu íîneere , & sur le champ on con¬
duisit le Criminel à l'Hôtel de "Ville, com¬
me il l'avoit souhaité.

Il commença par faire un ample dé¬
tail de tousses crimes, il recoi^Bt tous
ceux qui lui avoient été mis 90, & il»
déclara ceux qu'on ignoroit. Il con-
fellà entr'autres qu'il étoit l'un des au¬
teurs du meurtre d'un Page de chez le
Roy , qui avoit été tué quelque temps
auparavant qu'il fut pris. Le fait étoit
gué ce jeune Gentilhomme revenant de
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ía maison de Campagne d'un ami, fut
surpris par la nuit fur le Mont Par.
naíle derriere les Chartreux. Cartouche
& quelques autres.de ses complices qui
rodoient dans cet endroit là, le tuerent
à coups de Pistolet, l'enterrerent à demi
dans un fumier, & prirent son argent
& son cheval. Le lendemain matin un

Jardinier aperçût la jambe de ce mal¬
heureux Gentilhomme qui étoit décou¬
verte par hazard. Il en avertit sur le
champ un Commissure , on porta le Ca¬
davre à la Morne , & il y fut reconnu sur
le soir.

Cartouche dénonça ensuite ses com-

pagnons ; il détailla les crimes de ceux qui
étoient déja prisonniers , & il déclara où
l'on pourroit trouver ceux qui ne l'étoient
pas encore. En attendant que ces derniers
fhslcnt pris, ce qui ne pouvoit être fait en
peu de temsil se retira dans un coin de
ía Salleijvec son Confestèur. Il le pria
de prie^Dieu pour lui : il écouta íes
exhortations d'une maniéré fervente , &
il fit paroître d'un coté un repentir de ses
sautes , qui édifia beaucoup ce Docteur ,
& de l'autre une grandeur de genie qui
l'étonna.

Enfin les Archers qui s'étoient disper-
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ses de toas les cotez pour attraper ses ca¬
marades , en furp irent un grand nombre,
& ils les conduisirent à l'Hôtel de Ville.
Lors qu'il les yit, il leur parla en ces
fermes»

Messieurs , ne trouvez pas mauvais , "
que je déclaré aux Juges qui vous "
etçs tous, & ce que vous avez fait. "
J'ay louífert une Question cruelle, lans "
vouloir rien avoiier, charmé de vous
décharger , s'il eût été possible. Mais "
xqqn Confeííèur m'a commandé de "
H part de Dieu de faire une De- "
çlaration entiere à la Justice de ce que "
je lçaurois. Je le ferai donc , aveccc
d'autant plus de raison , que vous
^yez manqué à la parole formelle quecc
yous ra'aviez donnée de me délivrer au cc
péril de vôtre vie. "

II dit alors les noms de chacun d'eux
en particulier, & montra en quoi con¬
sistaient les crimes d'un chacun^ïl nom¬
ma outre cela plus de quatre-slngt per¬
sonnes d'un rang distingué , & qui évi¬
tèrent par une prompte fuite une recher¬
che rigoureuse qu'ils naîtraient pû sou¬
tenir. Il deqonça quarante personnes qui
croient a la fuite de Mademoiselle de
J.ionrpensier # qui ailoiç eu Espagne , de
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dont deux étoient valets de pied de la
Duchestè de Ventadour Gouvernante de
la Reine ; & il nomma une grande quan¬
tité de ces femmes qu'on apelle Recom-
rnanderestes , & dont le métier est de pla¬
cer les domestiques qui n'ont point de
condition. Il s'étoit íervi de ces femmes
là, pour placer fcsalíociés, & pour en¬
gager des Laquais à lui ouvrir les portes
de leur maîtres , pour s'y réfugier en cas
de beíoin.

Il ajoùta à ces dépositions les noms &
les demeures de fes maîtrestes, & on en¬

voya fur le champ des Archers qui les ame-
nerent devant lui. Il y en avoit trois.

L'une étoit une fille grande , bien faite,
d'un air modeste, & qu'il apelloit fa
Sœur Grise. Il déclara qu'elle avoit eu
plusieurs enfans de lui, & qu'elle en
avoit défait un ; & fur cette déclaration
& les preuves qu'il en aporta , elle fut jet-
tée daq£un cachot. Sa seconde maîtrestc
qui étoit alors la maîtrestè en charge,
ou la Sultane régnante , comme il difoit
lui-même , parût ensuite, & elle parût
d'un air hardi & avec des habits maçmi-
nques ; il ne chargea point celle-là , ainsi
on se contenta de la raser en fa presence ,
& de l'envoyer à la maison de force pour»
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dix ans. La troisième qui vint , étoit une
de ces fameuses Poissonnières de la Halle s

ilPavoit toujours plus aimée qui: les au¬
tres. Cependant il ne Pépargna point,
& il lui mit fus d'avoir été une de celles
qui receloient ses vols. En effet on trouva
chez elle une Montre & un Calice , dont
il assura qu'il Pavoit priée de se charger ,
Sc on la transporta dans le même moment
au Châtelet.

Enfin il avoua qu'il avoit laissé des
Lardes à Saint Denis & à Luzcrche, de
l'argent à Bievre , & une groilè valise à
Chartres. Il designa encore un endroit
au Bois de Boulogne , où l'on trouveroit
enterrées des hardes, & entr'autres des
Vases Sacrés & des Bijoux ; & l'on dépura
ìtir Ic champ des personnes, qui raporte-
rent tout ce dont il avoit parlé.

Cette longue énumération de sos dif-
ferens crimes & de ceux de ses associés »

occupa pendant une nuit entie^& la
matinée suivante Monsieur Arnaud de
Bré son Raporteur, un Conseiller & un
CrefHer. Quand elle fut finie, & qu'on
«rut confronté avec Cartouche tous les
accuses qui avoient été pris, on le laisià
avec son Confeílèur jusqu'à deux heures
■sprés midi. Alors on le conduisit à la.
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Creve,où il reçût onze coups vifs, & il fut
ensuite exposé fur la roué pour y expirer,
comme sa Sentence le portoit. Mais une
demi heure aprés,un Archer a la priere
de son Confesieur , tira pardeílous 1 E-
chaffaut une corde que Cartouche avoit
au col, & il fut étranglé fans que person¬
ne en vit rien.

Son Cadavre fut livre auílì-tot au Va¬
let du Boureau , avec ordre de le faire
enterrer d'abord. Mais il ne jugea
pas à propos d'obéir. Il le garda dans
fa maison, & pendant plusieurs jours il
le montra au Public. C'est une chose
incroyable que l'avidite avec laquelle
chacun courut à ce spectable. Celui qui
ledonnoit , exigeoit un sol de chaque
particulier, sous prétexté qu'il vouloir
faire un Cercueil à ce malheureux, qui le
méritoit bien, disoit-il, par les beaux son-
timens de religion qu'il avoit eu dans les
dernieiAnomens.

Il le vendit ensuite aux Chirurgiens
de Saint Cofme, qui le lui demande-
rent pour en faire la distèction dans leur
Amphiteàtre Anatomique. Ceux-ci en re-
tircrent encore un profit considérable, en
l'expoiant une seconde fois à la curiosité du
Peuple, Plusieurs Peintres y allerent, & ils
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n'obtinrent qu'à prix d'argent la permissionde le tirer.

Apres l'execution de Cartouche. DuChârelet qui l'avoit dénoncé, & quiavoit souffert la question contre la ré¬
quisition du Procureur General , obtintsa Grâce du Roy. Lors qu'on lui offritde la part du Duc d'Oileans, de le
mettre en liberté , il répondit qu'il valoitmieux pour lui, qu'il fut dans unePrison perpétuelle ; Que ce seroit une
occasion de faire une penitence propor¬tionnée en quelque sorte à ses fuites,& qu'il éviteroit par le même moyen lafureur de ses complices qui avoienr juréía mort, & qui ne manqueroient pasde le tuer , s'il tomboit entre leurs
mains. 11 dit ensuite , qu'au lieu de la
pension qu'on vouloit lui donner, il nederaandoit que dix sols par jour, quec'étoit allez pour vivre , & qu'il ne me-rîtoit pas plus. On lui a ac^rdé cequ'il souhaitoit.

Quelques jours aprés que ceci sespaíloit, le nommé Balagni , dit le Ca¬
pucin , parce qu'on l'avoit trouvé fout
l'habit d'un Religieux de cet Ordre,fut arrêté dans une maison de la rue de
Tavanne

, & mis à la Conciergerie.

de Lcû's Dominique Cartouche, 95
C'est celui dont nous avons parlé au
commencement de cette Histoire, fous
le nom de l'Amoureux , fils d'un tireur
d Or. Il n'avoit pas vingt ans encore,
o •1 • ! /• / • /

aoc il avoit deja evice , comme on a vu,
le dernier suplice. Mais il fut moins
heureux la seconde fois, & il fut roué
tout vif, avec plusieurs compagnons dela même troupe que lui. Ses vols quimontoient à plus de quarante mille livres,
furent confisqués au Trésor Royal ; maisses parens ont obtenu qu'on les leur rendit.

Le huit Decembre on prit un nom¬mé Ferrand à la Charité. On lui trou¬
va fous des habits magnifiques tout l'at-tirail d'un Serrurier, & outre cela plu¬sieurs Rossignols & des fers à couperl'Acier. Le treize , l'Abbé de la Mothe
Gentilhomme Poitevin, fut arrêté par¬le Commissaire Bizoton au sortir de chez
un Bçigneur, où il venoit de prendreun habj^Cavalier. 11 demeuroit au Sé¬
minaire mes Missions étrangères, & il yavoit fait plusieurs vols , dont on igno-roit qu'il fut l'auteur , d'autant plus qu'ilparoifloit que lui-même avoit été volé,& qu'en effet il se voioit. Une lettre
qu'il avoit laide tomber dans un Caroiî«
de louage , le découvit. Le Cocher
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l'aperçût & la lût : il y vit des misteres
d'iniquité qui l'effrayerent ; & comme
il n'avoit point perdu son homme de
vûë , il le dénonça & le fit saisir.

On enleva le même jour le nommé
Durand , qui servoit de receleur à ce jeu¬
ne homme, & peu de jours aprés ils
surent pendus. L'Abbé Jean Gaspard
de la Mothe n'avoit encore que dix-neuf
à vingt ans, & il confeflà publiquement
que l'amour seul des femmes savoir porté
à cet excez 5c conduit à la mort.

Le seize , le nommé Peliíïïer, qui
s'étoit ménagé à Lyon une entre libre dans
ies maisons distinguées de la Ville , fut
pris dans celle de Monsieur slntendant
& conduit à Paris. On ne finiroit point
íî l'on vouloit faire un détail exact de
tous ceux qui ont été faits prisonniers.
On en fait tous les jours encore , & l'on
compte que le nombre de ceux qui ont
été découverts , monte à pinède huit
cens. Ce qu'il y a de certain, c'est que
cette bande fa- - :se est bien loin encore
d'être éteinte cout-à-fait, & qu'elle ne
manque ni de hardiestè ni de force.

En effet, la nuit même qui suivit íe
jour de l'execution de leur Chef & de
la prise de plusieurs d'entr'eux, ils nc

de Louis-Dominicjue Cartouche. jy
craignirent point de faire une assemblée
generale à la Porte Saint Antoine. Ils y
procederent à sélection d un Comman¬
dant 3 & leur choix tomba sur le nommé
Saint Estienne , autrefois Lieutenant gé¬
néral de Cartouche , & son intime con¬
fident. Ce nouveau Capitaine distri¬
bua aussi-tôt les départemens à" chacun ,
& ses Sujets se sont répandus à l'instant
dans les Villes assignées à leurs fonctions.

Voilà tout ce que nous avions à dire
du célébré Cartouche. On peut ajou¬
ter qu'il avoit en lui des qualitez, qui
pouvoient cn faire un homme admirable.
Beaucoup d'esprit , de vivacité & de
mémoire, Úne grande préíenee d'esprit,
du jugement & de l'intrepidité. Mais de
fauíïès idées fur l'honneur , un amour ex¬
cessif du faste , & une ridicule ambition le
perdirent. Au reste il étoit de médiocre
caille j & haut d'environ quatre pieds &
demi: il étoit mince ; fa tête étoit petite,

ií avofc peu de mine. Cependant il étoit
robuste , d'une lanté ferme, & d'une force
qui ntrpaílbit de beaucoup les forces ordi¬
naires d'un homme.

On n'a pû recueillir que ceci des mé¬
moires qu'on avoit actuelìement ; & on a

u faire plaisir au public curieux de la vie
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de Cartouche, de lui en donner d'abord
cet eílài. On espere que l'on poura ra-
rnaíîèr de nouvelles particularisez , & l'on
promet d'en faire aulïì-tôt un recueil, qui
fera joint à cet ouvrage en forme d'aditiorì

• ou de fuplément.

F I N.

Permis d'imprimer a Rouen , ce trois
Juin 1711. Signé, LE PESANT
Avec Paraphe.
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